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1.
Le cœur battant, Juno Delamare scrutait le tableau d’affichage du terminal cinq de Heathrow lorsque l’arrivée du vol 155 en provenance de Los Angeles fut annoncée. Il arrivait !
Pour l’amour du ciel, ressaisis-toi.
Prenant une profonde inspiration, elle s’exhorta au calme. Elle devait être en possession de tous ses moyens quand Mac Brody, la coqueluche d’Hollywood, franchirait la porte des arrivées car elle s’était donnée pour mission de lui remettre l’invitation pour le mariage de sa meilleure amie, Daisy Dean, et surtout de le convaincre d’y assister.
Dans deux semaines, Daisy allait épouser le célèbre promoteur Connor Brody et Juno voulait profiter de cette occasion pour essayer de rapprocher les deux frères qui n’étaient plus en contact depuis de nombreuses années.
Daisy avait aidé Juno à reprendre sa vie en main six ans auparavant et celle-ci avait en retour la ferme intention de réussir son rôle de médiateur, même si elle ignorait encore comment y parvenir.
A présent que l’heure approchait, elle sentait la panique la gagner. Que se passerait-il s’il voyageait accompagné de gardes du corps ou refusait de prendre l’invitation ?
N’ayant pas l’intention de jouer la carte de la séduction elle savait qu’elle devait faire appel à la sensibilité de Mac Brody, si tant est qu’il en ait une.
Juno ne l’avait jamais rencontré, ni vu jouer dans aucun de ses films, mais elle se trouvait dans la vaste cuisine de Daisy deux semaines auparavant lorsque la lettre était arrivée… Elle avait alors eu un aperçu du caractère de Mac Brody.
D’après les quelques photos qu’elle avait vues de lui, il était certes séduisant, mais derrière ce physique de beau ténébreux à la virilité troublante se cachait un être égoïste, narcissique et arrogant.
Daisy, certaine que la lettre était porteuse de bonnes nouvelles, avait décacheté fébrilement l’enveloppe et extrait l’invitation qu’elle avait envoyée à Brody, accompagnée d’un mot de son agent l’informant que M. Cormac Brody n’assisterait pas au mariage de son frère Connor, et lui demandant de bien vouloir à l’avenir s’abstenir de le contacter.
Daisy en avait pleuré, ce qui lui arrivait rarement. Connor, un bras autour de ses épaules, lui avait expliqué que Mac avait le droit d’avoir ses propres sentiments tandis qu’eux ne pouvaient le forcer à une rencontre qu’il ne souhaitait pas. Pourtant, Juno l’avait surpris peu après en train de relire la lettre que son frère n’avait même pas eu la décence d’écrire lui-même, et avait perçu le chagrin et le regret qu’il tentait de dissimuler.
Juno s’accouda à la barrière, dévisageant chaque passager. Soudain, elle aperçut une grande silhouette portant une casquette de base-ball enfoncée jusqu’aux yeux, un jean délavé et un T-shirt moulant une poitrine musclée.
A sa façon de marcher elle le reconnut : il avait exactement la même démarche souple et féline que Connor. Elle le regarda avancer vers elle, tête baissée, les doigts crispés sur la poignée de son sac, semblant vouloir passer inaperçu.
Le cœur battant, elle se fraya un chemin à travers la foule afin de lui faire face à la sortie.
*  *  *
Mac Brody avait hâte de quitter Heathrow. Il n’avait jamais beaucoup aimé les aéroports et celui-ci en particulier lui rappelait de mauvais souvenirs. Trois ans plus tôt, les paparazzis lui avaient tendu en cet endroit même une embuscade. Il venait de rompre avec le top model Regina Saint Clair, laquelle s’était vengée en racontant à la presse qu’il n’était qu’un play-boy doublé d’un toxicomane.
Les élucubrations de Gina auraient pu être amusantes si la presse n’avait pas pris son histoire pour argent comptant, au point de le harceler pour obtenir sa réponse. Mais Cormac n’était pas du genre à régler ses comptes par presse interposée.
Sur le moment, il en avait terriblement voulu à Gina. A présent, il comprenait combien elle s’était bercée d’illusions, pensant que lui aussi était amoureux. Depuis cette mésaventure, il mettait toujours les choses au clair avant de fréquenter une jeune femme.
Il leva les yeux pour chercher la sortie et, n’apercevant aucun journaliste, poussa un soupir de soulagement. C’est alors qu’une petite silhouette surgissant de derrière un pilier vint se planter devant lui.
— Vous êtes bien Cormac Brody ?
— Baissez la voix, ordonna-t-il, vous allez attirer l’attention sur moi.
Heureusement, personne ne semblait avoir entendu.
— Je suis désolée, mais je dois vous parler, dit-elle d’un ton poli quoique décidé. C’est extrêmement important.
— Vraiment ?
Il connaissait la rengaine. Il aurait dû passer son chemin mais l’allure de garçon manqué de cette fille, son jean délavé et son T-shirt mettant en valeur ses courbes subtiles, sa taille fine et ses petits seins haut perchés lui semblèrent irrésistibles.
Des cheveux souples châtains très clair encadraient son fin visage dont la peau pâle et crémeuse ne portait aucun maquillage et au milieu duquel ressortaient d’étonnants yeux bleu-vert.
— Qu’avez-vous de si important à me dire ? demanda-t-il intrigué. Je suis pressé.
— Je n’ai que faire de votre condescendance, M. Brody.
— J’apprécierais que vous cessiez de répéter mon nom si fort, rétorqua-t-il surpris par cette repartie osée. Je ne souhaite pas me faire remarquer.
Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule afin de s’assurer que personne n’avait entendu, et aperçut à ce moment Pete Danners.
— Bon sang !
Elle fronça les sourcils et allait se retourner lorsque, jetant son sac au sol, il la plaqua contre le pilier pour les dissimuler à la vue du même journaliste qui l’avait poursuivi sans relâche trois ans auparavant.
— Ne vous retournez pas, lui intima-t-il. Si cet homme me voit, mon voyage va virer au cauchemar.
*  *  *
Juno retint son souffle.
Que se passait-il ?
Elle était à présent collée contre le corps musclé de Cormac Brody et son odeur entêtante la faisait chavirer.
— Que faites-vous ? demanda-t-elle le souffle court.
Elle ne s’était pas retrouvée aussi près d’un homme depuis six ans et, malgré le choc, elle sentait une chaleur diffuse envahir chaque point où leurs corps étaient en contact.
Il recula légèrement sans cesser de regarder par-dessus son épaule. Elle prit une longue inspiration.
— Dieu merci, il est parti. A présent j’ai une dette envers vous, ma beauté.
— Je ne… peux pas respirer, bégaya-t-elle, agitée de tremblements.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il en la fixant de ses yeux d’un bleu incroyable.
Vous ! avait-elle envie de crier.
Il inclina la tête.
— Calmez-vous.
Elle sentit une main douce se poser sur son cou et son souffle s’altéra lorsque du pouce il traça le contour de sa bouche.
— Que diriez-vous d’essayer ceci ? murmura-t-il en approchant ses lèvres.
A l’instant où elles effleurèrent les siennes, son pouls s’emballa et un frisson de plaisir la parcourut.
Sa raison lui dictait de le repousser, mais lorsqu’elle posa ses paumes sur son T-shirt et sentit ses muscles frémir sous ses doigts elle ne put résister à l’envie de laisser ses mains s’aventurer sur le fin coton. Elle écarta les lèvres et au contact de sa langue une vague brûlante l’envahit, faisant durcir le bout de ses seins et réduisant à néant tout effort de pensée.
S’enhardissant, elle répondit à son baiser, le corps embrasé. Des doigts avides se glissèrent sous son T-shirt et elle se cambra contre lui, découvrant alors l’évidence de son désir.
Soudain, un brusque éclair de lucidité la ramena à la réalité.
Mais qu’est-ce que je fais ?
Elle se débattit, essayant de reprendre contenance. Mac s’écarta alors légèrement d’elle.
— Nous ferions mieux d’arrêter avant que la situation ne nous échappe.
Juno se raidit, furieuse de sa propre faiblesse.
Qu’est-ce qui lui avait pris ? Après six ans de célibat, elle venait d’embrasser un inconnu en plein milieu d’un hall d’aéroport !
— Cela vous dérangerait d’ôter votre main ? demanda-t-elle, consciente qu’il continuait de la caresser, tout près de son sein.
Il retira la main, mais la posa aussitôt sur sa hanche.
— Et si nous trouvions un endroit où poursuivre cela en toute intimité ?
Ecarlate, elle remit nerveusement son T-shirt dans son jean. Pour qui la prenait-il ?
Il posa un doigt sous son menton et lui releva la tête.
— Y a-t-il un problème ?
Un gros problème. Une nymphomane s’est emparée de mon corps.
— N… Non, aucun, bégaya-t-elle en se dégageant brusquement.
— En êtes-vous sûre ? Vous vous comportez bizarrement.
— Je dois partir.
Elle devait s’éloigner de cet homme si séduisant avant que la nymphomane ne se manifeste de nouveau.
Il lui attrapa le poignet.
— Hé, attendez un instant !
Elle chercha à retirer son bras mais sa poigne chaude se resserra.
— Je dois vraiment y aller.
— Vous ne pouvez pas embrasser un homme ainsi et simplement tourner les talons, dit-il parfaitement maître de lui. Qu’en est-il de cette chose si importante dont vous vouliez discuter avec moi ?
Oh ! Non ! L’invitation pour le mariage !
Comment avait-elle pu oublier la mission qu’elle s’était fixée ?
— Lâchez-moi d’abord. J’ai quelque chose pour vous.
— Je crois que cela ne fait aucun doute, rétorqua-t-il avec un sourire sensuel.
Elle rougit de plus belle, sentant la pointe de ses seins durcir malgré elle. Fichu Mac Brody. Comment pouvait-il avoir un tel effet sur elle ?
Elle lui prit le poignet et plaqua l’enveloppe dans sa paume retournée.
— Il s’agit d’une invitation pour le mariage de votre frère.
Le sourire de Mac disparut aussitôt.
— Elle vient de ma meilleure amie, Daisy, la fiancée de votre frère, ajouta-t-elle.
Elle crut distinguer une lueur dans son regard, mais elle disparut si vite qu’elle pensa avoir rêvé.
— Je n’ai pas de frère, répliqua-t-il en froissant l’enveloppe.
C’était là un scénario qu’elle n’avait pas envisagé.
— Bien sûr que si, rétorqua-t-elle, se demandant ce qui avait bien pu se passer entre eux.
Elle s’était juré de ne pas le supplier mais après ce qui venait d’arriver cela n’avait plus grande importance. Elle prit une profonde inspiration.
— Je vous en prie. Il faut que vous veniez. C’est très important.
— Pas pour moi, répliqua-t-il.
Il brandit l’invitation froissée.
— Vous pouvez la rendre à votre amie et lui dire que je n’ai pas l’intention de venir.
— Comment pouvez-vous être si insensible ? lança-t-elle sans réfléchir.
— En quoi cela vous concerne-t-il ?
— Je vous l’ai dit, Daisy est mon amie.
— Je vois, dit-il. Ce baiser était votre idée ou la sienne ?
Juno en resta un instant bouche bée.
— Vous savez parfaitement que c’était la vôtre.
De quoi l’accusait-il au juste ?
— Vous savez quoi, M. Brody ?
Il n’était plus question de supplier, elle en avait assez de Mac Brody et de son ego démesuré.
— Etre riche et célèbre ne vous donne pas le droit de traiter votre famille de la sorte. Daisy et Connor sont des personnes formidables qui valent bien mieux que vous.
— Vraiment ? répliqua-t-il en ricanant, déclenchant la fureur de Juno. Pourquoi m’avoir embrassé alors ?
S’il n’arrêtait pas de parler de ce maudit baiser, elle allait le gifler.
— Je ne vous connaissais pas encore.
— Il vous reste le meilleur à découvrir.
Sentant le rouge lui revenir aux joues au souvenir de l’excitation de Mac, elle releva le menton, refusant de reconnaître l’étrange sensation qui s’était nichée au creux de son ventre.
— Je crois que vous surestimez votre charme, M. Brody.
— Vous ne pourrez jamais en être certaine.
Elle ne s’abaissa pas à lui répondre mais ne put s’empêcher d’entendre son rire sarcastique tandis qu’elle s’éloignait.
Le cœur battant à se rompre, Juno enrageait en se dirigeant à grands pas vers la sortie. Elle avait vu juste à propos de Mac Brody. Il ne méritait pas une famille aussi merveilleuse que Daisy, Connor et leur adorable bébé, Ronan. Dieu merci, il ne viendrait pas au mariage. Quel soulagement de savoir qu’elle ne le reverrait jamais !
*  *  *
Le sourire de Mac s’évanouit tandis que l’inconnue s’éloignait d’un air digne. Il n’aurait pas dû la provoquer ni l’embrasser mais il n’avait pu s’en empêcher. Son regard glissa sur son jean délavé qui soulignait la courbe de ses fesses et il sentit le désir s’éveiller de nouveau en lui.
Il scruta le hall, et ne voyant aucune trace de paparazzi se pencha pour ramasser son sac. Il se rendit alors compte qu’il tenait encore l’invitation dans sa main et se dirigea vers la poubelle la plus proche. Ainsi qu’il le lui avait dit, il n’avait plus de frère, aucun besoin d’une famille et pas la moindre intention d’assister à ce mariage. La dernière chose dont il avait envie était de réveiller les émotions et les souvenirs pénibles qu’il avait soigneusement enfouis.
Mais juste comme il s’apprêtait à jeter l’invitation, il porta l’enveloppe froissée à son visage et huma le parfum de savon et de fleurs sauvages qu’elle avait laissé sur le papier. Un frisson de désir tel qu’il n’en avait plus éprouvé depuis bien longtemps l’envahit.
Il avait envie d’elle. Après ce baiser auquel elle avait répondu de façon si douce et enivrante, il n’y avait plus de doute. Bien que n’étant pas aussi sophistiquée et conciliante que les femmes avec qui il sortait d’habitude, elle avait réussi à le fasciner.
Peut-être même qu’elle l’attirait parce qu’elle était différente. Avec son allure de garçon manqué, son petit corps si réceptif et son caractère vif, elle représentait pour lui un défi.
Dire qu’il ne connaissait même pas son nom !
Etouffant un juron, il enfouit l’enveloppe dans la poche arrière de son jean.



2.
Assise dans le métro, Juno regardait défiler les paysages verdoyants de la banlieue londonienne tout en se remémorant les détails de sa rencontre avec Mac Brody.
Quelques instants plus tard, comme elle descendait Portobello Road, elle dut admettre que Mac, malgré son arrogance, n’était pas le seul coupable. Elle avait sa part de responsabilité dans cette affaire.
Elle dépassa la façade colorée de Funky Fashionista, la boutique de Daisy, et jeta un coup d’œil à la vitrine qu’elle avait passé des heures à arranger la veille. Elle ressentit une bouffée d’orgueil que vint aussitôt ternir un sentiment de culpabilité.
Comment avait-elle pu se montrer si irresponsable et tout gâcher ?
Dès qu’il l’avait regardée et que ses lèvres s’étaient posées sur les siennes, ses résolutions s’étaient envolées. Elle n’arrivait toujours pas à comprendre pourquoi cet homme avait réussi à faire tomber les barrières qu’elle avait érigées autour d’elle six ans auparavant.
Le charme dévastateur de Mac l’avait envoûtée mais elle devait cesser d’accorder de l’importance à ce baiser puisqu’elle ne le reverrait jamais.
Elle poussa un soupir de soulagement en apercevant la petite pension de famille de Mme Valdermeyer située à côté de l’imposante maison géorgienne de Daisy et Connor. Pour l’instant, tout ce dont elle avait envie était de se terrer dans sa chambre.
Elle s’arrêta brusquement sur la première marche du perron. Non, elle ne pouvait pas faire cela. Six ans plus tôt elle s’était promis de toujours assumer ses actes. Elle se devait de tout raconter à Daisy…
*  *  *
— Je suis heureuse que tu sois là, s’exclama Daisy avec un sourire radieux en la précédant dans le couloir. Le tissu de ma robe de mariée vient d’arriver de Delhi, il est absolument fabuleux. J’ai hâte de te le montrer.
— Super, répondit Juno en essayant de montrer quelque enthousiasme tandis qu’elles entraient dans la grande cuisine ensoleillée située à l’arrière de la maison. Où est Ronan ?
— Cette petite terreur fait la sieste, répondit Daisy en remplissant la bouilloire. Peux-tu imaginer qu’il nous a réveillés à 4 heures, ce matin ?
Le regard de Daisy s’illumina en mentionnant son fils, et Juno sentit son cœur se serrer.
— Assez parlé de lui, continua Daisy tout en préparant le thé, nous devons discuter de ta robe de demoiselle d’honneur.
Elle se tourna vers Juno et s’arrêta brusquement.
— Qu’est-ce que tu as sur le visage, une allergie ?
— Ce n’est rien, répliqua Juno qui, prenant son courage à deux mains, ajouta : je viens de faire quelque chose d’irresponsable et je…
— Toi ? l’interrompit Daisy. C’est impossible. Tu es la personne la plus sage que je connaisse.
Plus depuis ce matin.
— Je suis allée attendre Mac Brody à Heathrow. Je voulais lui remettre son invitation en main propre, lança-t-elle avant que son courage ne l’abandonne.
Daisy écarquilla les yeux.
— Tu as vu Mac ? Le frère de Connor ? Mais…
— Je croyais pouvoir le persuader de venir. Je savais combien vous y teniez et…
— Attends, l’interrompit de nouveau Daisy. Es-tu en train de me dire que tu as rencontré le séduisant Mac Brody ?
Etait-ce un sourire qui se dessinait sur les lèvres de Daisy ?
— Oui, et alors ?
— C’est fantastique ! s’exclama Daisy. Raconte-moi tout.
— Qu’est-ce qui te prend ?
Juno avait l’impression que Daisy était en train de lui tendre un piège.
— Est-il aussi beau et sexy que dans ses films ?
Juno devint écarlate.
— Daisy ! Tu es presque mariée !
— Je n’en suis pas pour autant aveugle, répliqua Daisy, sans sembler le moins du monde embarrassée. De toute façon je me dois de l’apprécier, du moins d’un point de vue purement esthétique, puisque Connor et lui se ressemblent comme deux gouttes d’eau.
Les traits de Mac Brody étaient un peu plus doux que ceux de Connor et ses yeux d’un bleu plus vif, mais tous deux avaient la même beauté celtique, des pommettes hautes, un physique élancé et musclé et cette allure dangereusement désinvolte. Pourtant, avant que Daisy ne fasse allusion à cette ressemblance frappante, Juno n’y avait pas prêté attention.
Peut-être parce que Connor ne lui avait jamais fait battre le cœur comme son frère l’avait fait.
Elle se força à chasser l’image de Mac de son esprit.
— Peu importe de quoi il a l’air, dit-elle d’un ton aussi neutre que possible, le fait est qu’il a refusé d’assister au mariage. Il a même nié avoir un frère et j’ai perdu mon sang-froid. Je voulais m’excuser auprès de toi et de Connor parce qu’il n’y a plus aucune chance qu’il vienne à présent.
— T’excuser de quoi ? Nous savions déjà qu’il ne viendrait pas, dit Daisy de façon si laconique que Juno se demanda ce qui était arrivé à son amie d’ordinaire si sensible. Tu te souviens de la lettre de son agent.
— Je sais, j’étais là. Tu étais très contrariée.
Daisy fit un geste vague de la main.
— J’ai eu tort de croire qu’il pouvait changer. Connor était tout aussi têtu et dans l’erreur lorsque je l’ai rencontré. Après ce qu’ils ont vécu étant enfants, il n’est pas étonnant que Mac ait quelques blocages.
Daisy poussa un soupir.
— Je ne suis pas surprise qu’il dise ne pas avoir de frère.
Qu’avaient-ils donc vécu ?
La question brûlait les lèvres de Juno mais elle se retint de la formuler. La situation entre Connor et lui était peut-être plus délicate qu’elle ne l’avait pensé, mais Mac Brody avait raison sur un point : tout cela ne la regardait pas — et elle avait déjà causé assez de dégâts.
— Je suis sûre que Mac a tout autant besoin d’une famille que Connor, poursuivit Daisy, mais il lui faudra peut-être plus de temps pour s’en rendre compte.
Juno en doutait mais elle préféra se taire.
— Alors, reprit Daisy. Comment l’as-tu trouvé ? Sais-tu que Blush Magazine l’a élu l’homme le plus sexy de l’année. On raconte même qu’il est libre en ce moment… Je suis certaine que tu n’es pas restée insensible à son charme.
Juno sentit alors le piège se refermer sur elle. Depuis que Daisy était tombée amoureuse de Connor, elle n’avait eu de cesse de lui trouver à elle aussi un prince charmant.
— Je suis sûre qu’il s’est passé quelque chose ! s’exclama Daisy, tu as rougi !
— Il ne s’est rien passé, grommela Juno, écarlate.
Daisy la dévisagea un instant avant de lancer avec une stupéfiante certitude :
— Tu l’as embrassé !
Juno en resta bouche bée. Comment pouvait-elle le savoir ?
— Je comprends maintenant pourquoi tes joues sont irritées, ajouta Daisy. J’aurais dû m’en douter. Tu as rencontré Mac à la descente de l’avion et il n’avait pas eu le temps de se raser.
— C’était pour échapper aux journalistes, tenta de se justifier Juno, et… rien de spécial en fait.
— Tu parles, tu n’avais jamais embrassé aucun homme depuis Tony. C’est un miracle.
 Tony. Juno tressaillit en l’entendant prononcer ce nom.
— Ça n’a rien à voir avec Tony. C’est du passé.
Daisy lui prit les mains et la regarda avec tendresse.
— Cela fait pourtant six ans que tu te morfonds.
— Je ne vois pas ce que tu veux dire, se défendit Juno en essayant de se dégager.
— Si, tu le sais. Tu ne sors jamais, tu refuses de te maquiller et même de porter des robes.
— Ça ne me va pas.
Daisy fit une pause et resserra son étreinte.
— Tu n’as pas à avoir honte d’avoir embrassé Mac Brody. Il fait rêver toutes les filles, pourquoi pas toi ? Si je le voyais je le féliciterais d’avoir réussi à t’approcher.
Daisy s’interrompit brusquement en entendant les pleurs de son fils dans le baby-phone.
— Attends-moi. Je vais m’occuper de Ronan, nous parlerons ensuite de ta robe de demoiselle d’honneur.
Juno laissa échapper un soupir. Le baiser de Mac Brody l’avait déjà assez remuée, la conversation avec Daisy n’avait pas arrangé les choses ! Se tenant la tête à deux mains, elle écouta les cris de Ronan se transformer en sanglots indignés, puis cesser lorsque la voix apaisante de Daisy s’éleva. Juno l’imagina assise dans le rocking-chair blanc en train de mettre son fils au sein.
Une terrible sensation de vide s’empara d’elle, lui faisant monter les larmes aux yeux.
Et si Daisy avait raison ? Elle avait survécu à ce qui était arrivé six ans plus tôt, mais s’était cachée pendant tout ce temps…
Mac Brody venait de lui faire comprendre en un baiser à quel point sa vie était triste et monotone… Il était peut-être temps qu’elle reconnaisse que survivre ne suffisait plus, que s’habiller en garçon manqué et vivre une vie de célibat ne servait à rien.
Pourquoi ne pas laisser Daisy créer sa robe de demoiselle d’honneur ? Si elle était capable d’embrasser une vedette de cinéma dans un aéroport elle pouvait certainement laisser sa meilleure amie dessiner sa tenue, en espérant qu’elle ne lui fasse rien de trop excentrique.
Elle ne prenait pas un grand risque.
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— Daisy, je… ne sais pas quoi dire.
Juno, stupéfaite, contemplait son reflet dans le miroir du dressing. Le satin bronze de sa robe mettait en valeur des courbes dont elle avait oublié jusqu’à l’existence.
— Je ne peux pas entrer dans l’église ainsi, le pasteur risque d’avoir une crise cardiaque !
— Mais non, répliqua Daisy en riant, tu es superbe. Comment te sens-tu ? Elle te plaît ?
Juno pivota sur la pointe des pieds pour jeter un coup d’œil au dos de la robe qui plongeait jusqu’au creux de ses reins.
Elle n’aurait jamais pu imaginer porter une robe aussi belle et se sentir si sexy. C’était incroyable.
— Grâce à toi, j’ai l’impression d’être… différente, avoua-t-elle, l’émotion lui serrant la gorge, mais je trouve cela un peu angoissant.
— Avec raison car tu vas faire chavirer le cœur de tous les hommes.
Elle prit un Kleenex et le tendit à Juno.
— Mais souviens-toi qu’il est interdit de voler la vedette à la mariée ou de pleurer.
— Je ferai de mon mieux, répliqua Juno en riant.
Elle ne s’était jamais sentie aussi jeune et insouciante.
*  *  *
Juno serrait nerveusement son bouquet d’orchidées et de lis en écoutant Daisy prêter serment devant le prêtre. Le corsage rebrodé de perles de sa robe étincelait sous la lumière filtrant des vitraux de la ravissante petite église. On se serait cru dans un conte de fées.
Soudain, des murmures s’élevèrent dans le fond de l’église et Juno eut l’impression que quelqu’un l’observait. Elle risqua un coup d’œil par-dessus son épaule et une silhouette debout dans l’ombre près de la porte attira son regard, faisant bondir son cœur dans sa poitrine.
Lui ? C’était impossible.
Elle écarquilla les yeux, certaine d’avoir eu une vision mais distingua cette fois nettement l’homme qui depuis deux semaines hantait ses rêves. Il inclina la tête et elle aurait juré sentir son regard glisser sur son corps.
— Connor, regarde !
Daisy laissa échapper un cri de joie en apercevant Mac et Connor se retourna à son tour, la stupéfaction se peignant sur ses traits.
Cette interruption sembla déranger le prêtre qui prit l’air pincé.
— Excusez-moi, monsieur, lui dit Daisy dans son français hésitant, une personne très importante arrive.
— Nous devons l’accueillir, lança-t-elle à Connor en lui attrapant la main et en s’élançant dans l’allée centrale.
Elle marqua un léger arrêt en arrivant devant Mac puis lui jeta les bras autour du cou tandis que les deux frères se serraient la main.
Juno aperçut ensuite Daisy guidant Mac vers l’autel et, en le regardant approcher, essaya de reprendre ses esprits.
— Juno, je pense que tu as déjà rencontré le frère de Connor, Mac.
Il s’était fait couper les cheveux. Avec sa nouvelle coupe, son visage fraîchement rasé et son costume gris clair ouvert sur une chemise d’un blanc éclatant, il était encore plus séduisant que la première fois.
Elle releva le menton.
— M. Brody, dit-elle calmement en dépit de la centaine de papillons qui avaient à présent élu domicile dans son ventre.
— Juno, c’est bien ça ?
Il laissa glisser son regard sur elle et elle ne put réprimer un frisson.
— Un nom de déesse qui vous va bien, murmura-t-il en la dévisageant de son regard bleu intense aussi troublant que dans son souvenir.
Le pasteur toussota et reprit la cérémonie tandis que Juno essayait vainement de faire abstraction de la présence troublante de Mac. Que faisait-il là alors qu’il avait catégoriquement refusé d’assister au mariage deux semaines auparavant ?
Lorsque le prêtre déclara enfin le couple mari et femme, Connor prit Daisy dans ses bras et déposa un long baiser langoureux sur ses lèvres.
— Cela a l’air très agréable.
Elle entendit le murmure provocateur de Mac par-dessus les cris de joie de l’assistance.
— Que diriez-vous de refaire un essai, vous et moi ?
Juno se raidit en sentant son souffle sur sa nuque et se retourna brusquement.
— Non merci, dit-elle en luttant pour garder contenance, une fois m’a suffi.
Ses yeux se posèrent néanmoins sur sa bouche et elle imagina la pression de ses lèvres sur les siennes.
— Une fois ne suffit pas, Juno, murmura-t-il d’un ton caressant, surtout entre vous et moi.
Elle lui tourna résolument le dos. Elle aurait presque pu croire qu’il était venu au mariage de Daisy et Connor rien que pour la tourmenter.
Daisy tendit ensuite les bras vers Juno et l’enlaça.
— Tu as trouvé l’homme parfait, chuchota Juno, émue aux larmes.
Connor posa à son tour la main sur son épaule et la prit affectueusement dans ses bras avant de serrer la main de Mac.
— Je suis heureux que tu sois venu, Mac. Ça fait longtemps, bien trop longtemps.
— Oui, répondit celui-ci, impassible.
— J’espère que tu viens à la réception, Daisy et moi serions ravis de te présenter ton neveu, Ronan.
Un silence tendu s’installa, puis Mac répondit :
— Je ne manquerais ça pour rien au monde.
Un sentiment de malaise se nicha au creux du ventre de Juno. Il avait employé le même ton froid pour lui dire qu’il n’avait pas de frère.
— J’espère que tu auras suffisamment d’appétit pour faire honneur à la cuisine française du château, ajouta Daisy pour détendre l’atmosphère.
— J’en suis persuadé.
— A présent, si tu veux bien nous excuser, Connor et moi devons retrouver nos autres invités.
Elle adressa un clin d’œil à son amie.
— Aussi je te laisse en l’agréable compagnie de Juno. Elle pourra te présenter à nos amis et t’indiquer comment rejoindre le château.
Juno lança à Daisy un regard horrifié tout en essayant de trouver une excuse valable, mais celle-ci lui prit le bouquet des mains en murmurant :
— Arrête de faire la timorée. Il ne va pas te mordre.
Et avec un petit rire ravi elle ajouta :
— Du moins pas encore.
Sur ce, le couple s’éloigna de l’autel et sortit de l’église sous les vivats de l’assistance.
— Le château est à quelques kilomètres d’ici, dit Juno, incapable de regarder Mac et se sentant soudain nue dans sa robe. Je peux vous présenter quelques personnes avant de vous indiquer le chemin.
Il lui saisit le bras comme elle s’apprêtait à partir.
— Je préfère me passer des présentations.
Du pouce, il lui caressa l’intérieur du coude, la faisant frissonner.
— Et je n’écoute que les indications de mon metteur en scène ! poursuivit-il avec un petit sourire moqueur. Vous feriez mieux de m’accompagner si vous ne voulez pas que je me perde.
— Loin de moi cette pensée, répliqua-t-elle sarcastique.
Il l’attira à lui en riant et elle sentit alors sa masse de muscles sous le costume de lin.
Elle aurait dû se dégager mais elle ne voulait pas lui laisser voir combien sa proximité la troublait.
— Je n’ai rien mangé depuis ce matin, je suis affamé, dit-il d’un ton par trop désinvolte.
Elle ne put s’empêcher de trembler. Pourquoi donc avait-elle l’impression qu’il n’était pas en train de penser au buffet ?
*  *  *
La douce lumière estivale nimbait l’atmosphère d’un reflet mordoré tandis que la voiture de sport de Mac, suivant les autres véhicules du cortège, empruntait l’allée de chênes centenaires menant au château. Daisy et Connor avaient fait de leur mariage un événement magique. La façade du château était recouverte de vigne vierge et un escalier majestueux conduisait à la terrasse principale où circulaient des serveurs en uniforme chargés d’accueillir les invités avec une coupe de champagne.
Juno lança un coup d’œil à Mac Brody. Elle avait découvert à la sortie de l’église à quel point il était célèbre lorsque, la voiture des jeunes mariés s’étant éloignée, la foule s’était littéralement jetée sur lui. Il s’était montré patient, charmant et avait accédé de bonne grâce à toutes les demandes de photos et d’autographes, mais elle avait malgré tout perçu son malaise.
Il s’était détendu pendant le trajet mais, quand il gara la Porsche devant le château, elle remarqua que son visage s’était de nouveau fermé.
Pourquoi était-il venu si cette soirée représentait une telle épreuve ?
La vulnérabilité qui filtrait sous son aplomb avait de façon paradoxale stimulé la confiance de Juno.
— Pensez-vous pouvoir marcher jusqu’à l’entrée ? demanda-t-il avec un petit sourire en regardant ses chaussures à talons.
— Je peux toujours les enlever à condition que vous me promettiez de n’en rien dire à Daisy, répondit-elle en souriant.
— Pourquoi donc ?
— C’est elle qui a dessiné ma tenue, les chaussures en font partie intégrante.
Il laissa glisser son regard sur elle.
— Daisy a beaucoup de talent. Vous êtes superbe.
Juno sentit le rouge lui monter aux joues en croisant son regard et les battements de son cœur redoublèrent.
Si un simple compliment suffit à te faire perdre la tête, tu as encore du chemin à faire, Juno.
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Où diable était-elle donc passée ?
Mac scruta pour la énième fois la salle de bal et jeta un coup d’œil à sa montre. Cela faisait trois heures qu’elle était partie prétextant vouloir changer de chaussures et il avait arpenté le château de long en large dans l’espoir de la retrouver. La réception battait son plein à présent et les invités s’en donnaient à cœur joie. Tous, sauf lui, qui était pourtant venu de si loin pour la voir.
Il s’appuya contre un mur, s’exhortant au calme, et regarda les danseurs évoluer, rêvant d’apercevoir sa robe de soie bronze et ses boucles dorées.
Qu’est-ce qu’il lui avait pris de venir ?
La veille, après une soirée de gala pour la promotion de son dernier film à Londres, il avait renoncé à passer la nuit avec sa ravissante partenaire Imelda Jackson. Son refus l’avait surpris lui-même. En d’autres circonstances, il aurait profité de ce moment agréable. A présent, il comprenait ce qui l’en avait empêché. Le désir impérieux de retrouver l’invisible miss Juno était responsable de ce refus, ainsi que de sa folle décision de venir au mariage de Connor.
Depuis qu’il l’avait embrassée à Heathrow, elle accaparait ses pensées et ce matin, après avoir une fois de plus rêvé d’elle, il avait su qu’il devait la retrouver pour assouvir son désir d’elle une bonne fois pour toutes et se libérer enfin de l’obsession qu’elle avait fait naître en lui.
Il avait retrouvé l’invitation qu’il avait curieusement oublié de jeter, annulé sa place en première classe sur le vol du soir pour Los Angeles, et réservé un siège sur l’avion du matin pour Nice.
Mais une fois dans la petite chapelle française, il avait compris que l’aventure dans laquelle il s’était lancé allait s’avérer plus compliquée que prévu. Revoir son frère avait déjà remué des souvenirs pénibles mais se retrouver face à Juno dont le petit corps mince était moulé dans une robe somptueuse avait été le coup de grâce. Lorsqu’il avait plongé son regard dans ses yeux incroyables, il avait senti son cœur chavirer.
Passé le moment délicat de son arrivée à l’église, il avait ressenti une certaine complicité entre eux dans la voiture et avait même cru déceler une lueur d’attirance dans ses yeux, mais elle avait choisi de s’éclipser.
A présent, après avoir passé la soirée à bavarder avec des inconnus, à errer telle une âme en peine à sa recherche et à soigneusement éviter son frère et sa jeune épouse, il se sentait frustré et furieux, contre elle et contre lui-même.
Il n’arrivait cependant pas à se décider à partir par peur de la laisser filer une nouvelle fois. Il devait se libérer de son obsession pour elle, surtout après l’avoir vue dans cette robe.
Il scruta une fois de plus la foule. Etant demoiselle d’honneur, elle ne pouvait pas avoir quitté la soirée et devait donc l’éviter. Soit. Lorsqu’il finirait par la trouver, il ferait en sorte de la retenir.
Il s’immobilisa en apercevant enfin un chatoiement bronze au bout de la salle de bal et une masse de boucles brillant sous la lumière des chandeliers.
Il la tenait.
Le feu qui couvait dans son ventre s’embrasa tandis que, sans la quitter des yeux, il traversait la salle.
*  *  *
— Juno, te voilà enfin ! s’exclama Daisy en repoussant une mèche de cheveux de son visage rosi par le champagne et l’excitation. Sais-tu où est Mac ? Connor est inquiet à l’idée qu’il ait pu quitter la réception sans nous dire au revoir.
— Pourquoi ferait-il cela ? demanda Juno l’air innocent.
Elle n’était pas très fière de lui avoir faussé compagnie mais lorsqu’elle s’était rendu compte qu’il la déshabillait du regard, elle avait paniqué.
Elle avait tout d’abord eu l’intention de changer de chaussures mais lorsque, à son retour, elle l’avait vu entouré par un groupe d’adolescentes, puis en grande discussion avec Joannie, une amie très glamour de Daisy, elle avait décidé de l’éviter. Sachant qu’il la rendait nerveuse et n’ayant aucun désir de se ridiculiser devant lui, elle avait préféré lui fausser compagnie.
— Je crois que Mac a été très éprouvé de revoir Connor, lança Daisy.
Elle se tourna vers Juno avec un petit sourire.
— Mais il était évident, à sa façon de te regarder, qu’il n’avait pas fait tout ce chemin simplement pour assister à notre mariage.
— Que veux-tu dire ? demanda Juno d’une voix tremblante.
— Il te dévorait des yeux !
— Tu crois ? demanda-t-elle tout en se sentant ridicule.
— Bien sûr ! Je suis persuadée que tu ne m’as pas tout raconté au sujet de ce baiser !
— Ne sois pas stupide, se défendit Juno. Ce n’était pas très important.
Elle n’aurait jamais dû lui en parler.
— Si tu le dis.
Mais passant le bras sous celui de Juno, elle murmura :
— Ju, ma chérie. Même si c’est vrai, le fait est que Mac est là aujourd’hui, qu’il est extrêmement sexy et te dévore des yeux. Alors pourquoi le fuis-tu ?
— Je ne le fuis pas, répondit Juno, pas très convaincue elle-même.
— Alors va chercher une coupe de champagne et saute-lui dessus avant qu’une autre le fasse. Si tu entendais les commentaires de Joannie à son sujet, tu comprendrais que tu as une sérieuse concurrence.
— Il n’en est pas question. Je ne l’intéresse pas… Et ce serait…
Ce serait comment ?
Insensé ? Pétrifiant ? Excitant ? Grisant ?
Juno fronça les sourcils. Elle ne pouvait tout de même pas être en train d’envisager de suivre les conseils de Daisy ? Jusqu’à présent elle n’avait même pas eu le cran de s’approcher de Mac !
— Cesse pour une fois d’être raisonnable. Il faut parfois se jeter à l’eau et se laisser porter par le courant, et je peux te garantir que si Mac est aussi doué que son frère au lit, tu ne regretteras pas ta décision !
Juno se sentit devenir pivoine.
Cette précision était décidément de trop.
— Pas si fort, Mme Brody !
La voix profonde de Connor les fit toutes deux sursauter.
— Il y a des enfants dans l’assemblée.
Les joues brûlantes, Juno regarda Connor, portant Ronan dans ses bras, planter un baiser sur la tempe de Daisy. Il avait sans aucun doute entendu son commentaire déplacé.
Daisy lui fit un clin d’œil, pas gênée le moins du monde.
— Grand dieu, si j’avais su que tu étais si puritain, je ne t’aurais jamais épousé.
Connor passa son bras libre autour de la taille de sa femme et l’embrassa.
— Il est trop tard pour faire machine arrière à présent.
— Mais il est temps que nous nous échappions, répliqua Daisy en riant.
— Tiens, ajouta-t-elle en regardant par-dessus l’épaule de Juno, en parlant du loup…
Juno se retourna et retint son souffle en voyant Mac s’avancer à grands pas. Il devait bien faire un mètre quatre-vingt-huit estima-t-elle. En tout cas, il était plus imposant et impressionnant que jamais, tout en muscles et incroyablement sexy avec son regard bleu intense fixé sur elle.
Elle soutint son regard, incapable de détourner les yeux. Ce n’était pas la panique qui lui faisait tourner la tête, c’était l’excitation.
Il sembla hésiter en apercevant Connor et Daisy à ses côtés.
— Salut, dit-il d’un ton léger.
Ses yeux se posèrent alors sur le bébé.
— Mac, dit Connor en caressant les boucles de son fils qui s’endormait sur son épaule, je te présente ton neveu, Ronan Cormac Brody.
Mac continuait de dévisager l’enfant.
— Ronan ? dit-il enfin d’une voix à peine audible tout en enfonçant les mains dans ses poches. C’est un beau petit gars.
— C’est aussi notre avis, répondit Connor en poussant un soupir triste et résigné.
Juno sentit son cœur se serrer. Mac avait-il fait attention au second prénom du bébé ? Pourquoi était-il si distant ?
— Il est épuisé. Il devrait être couché depuis bien longtemps, intervint Daisy en souriant dans l’espoir d’alléger la tension palpable.
Elle lança un regard entendu à Connor.
— Nous devrions aller le mettre au lit, ajouta-t-elle en se tournant vers son beau-frère. Nous sommes si heureux que tu sois venu, Mac. Nous aurions préféré passer plus de temps ensemble mais nous comprenons que ce ne soit pas facile pour toi.
Juno attendit que Mac proteste mais il se tut. Pourquoi avait-il évité Connor et Daisy toute la soirée ?
Daisy étreignit brièvement son beau-frère.
— Tu es toujours le bienvenu chez nous à Londres.
— Merci, finit-il par dire en lançant un rapide regard sur Connor et le bébé. Je suis content de vous avoir vus tous les deux ainsi que votre petit gars.
A son ton poli et distant, Juno comprit qu’il n’avait pas l’intention d’accepter l’invitation de Daisy.
Les deux frères prirent congé l’un de l’autre et le couple s’éloigna.
Juno rassembla alors son courage et posa la question qui lui brûlait les lèvres depuis l’apparition de Mac dans l’église.
— Pourquoi êtes-vous venu ? Il semble que le mariage de votre frère ne vous réjouisse pas.
— Qu’en savez-vous ? répondit-il l’air furieux.
Il lui attrapa le poignet et, l’entraînant à sa suite, s’élança dans la salle de bal, se frayant un chemin parmi les invités.
— Que faites-vous ? bégaya-t-elle en bataillant pour éviter de se prendre les pieds dans sa robe.
Comme il ne ralentissait pas, la surprise laissa place à la colère. Les gens jetaient des regards curieux dans leur direction. Elle tenta de résister mais il continua, l’entraînant à l’écart sur une terrasse dont il referma derrière lui les portes-fenêtres.
Il se pencha sur elle, les yeux brillant de colère, et en reculant Juno vint heurter, du dos, la balustrade.
— Etes-vous devenu complètement fou ?
— Combien de temps vous faut-il pour changer de chaussures ? lança-t-il d’un ton agressif. Ça fait trois heures que je vous cherche.
Stupéfaite, elle ne trouva rien à répondre.
— Si mes souvenirs sont exacts, vous deviez vous occuper de moi, et non pas filer comme une gamine morte de peur.
Juno réprima l’envie de le gifler. Pour qui se prenait-il ?
— Vous n’aviez pas l’air d’avoir besoin de moi, rétorqua-t-elle sèchement.
— Bon sang. Vous vous cachiez ? Mais pourquoi, grand Dieu ? demanda-t-il l’air incrédule.
Elle releva le menton tout en maudissant le rouge qui lui montait au visage.
— Pas de vous, qu’est-ce que vous croyez ?
C’était pourtant le cas et elle le savait aussi bien que lui.
— A quoi jouez-vous ?
Il lui saisit le menton, la forçant à le regarder.
— Vous m’embrassez dans l’aéroport jusqu’à ce que j’en perde la tête et ensuite vous vous échappez. Et voilà que vous recommencez.
Il la fixait avec une telle intensité qu’elle sentit une onde brûlante lui envahir le ventre.
— Cessez de me provoquer. Vous n’en avez pas besoin, murmura-t-il, les lèvres frôlant les siennes. Croyez-moi, vous avez déjà toute mon attention.
Elle posa ses mains tremblantes contre les muscles puissants de son torse et il referma les bras autour de sa taille, l’attirant contre lui.
— Je n’ai que faire de votre attention.
— Ah bon ? demanda-t-il en enfouissant les doigts dans ses cheveux. Prouvez-le-moi, alors.
Lorsqu’il posa sa bouche sur la sienne, elle voulut le repousser, mais ses lèvres s’entrouvrirent malgré elle tandis qu’un désir fulgurant la traversait.
— Embrassez-moi, murmura-t-il.
Subjuguée, elle passa les bras autour de son cou et, en le sentant frémir, une toute nouvelle sensation de pouvoir s’empara d’elle.
Il s’arracha à ses lèvres et lui prit le visage entre les mains.
— Je suis venu pour vous. Mon hôtel est à deux pas d’ici.
Elle se perdit dans son regard brûlant de désir, essayant de comprendre ce qui lui arrivait.
Elle ne se sentait plus capable de revenir en arrière. Elle voulait que Mac continue de la toucher, de l’embrasser. Elle était fatiguée d’avoir peur et avait trop attendu ce moment. Il était temps de surmonter ce qui lui était arrivé six ans auparavant. Elle devait saisir cette occasion si elle ne voulait pas le regretter toute sa vie.
Elle dit alors la seule chose qui semblait importante.
— Je… Je n’ai pas de protection sur moi.
— J’aime les femmes qui ont le sens pratique. Ne vous inquiétez pas, j’ai tout ce qu’il faut à l’hôtel.
Il fit lentement glisser son pouce le long de son cou, posa ses mains brûlantes sur ses épaules et la regarda droit dans les yeux.
— Etes-vous sûre de vous ?
Le fait qu’il lui pose la question alors qu’il était évident qu’elle était prête à se donner à lui la conforta dans sa décision.
Elle hocha la tête.
— Venez, lui dit-il en lui prenant la main, nous avons déjà perdu assez de temps.
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Mac les conduisit jusqu’à l’hôtel à une allure vertigineuse tandis que Juno se réfugiait dans un monde sensoriel : l’odeur du cuir, les battements de son cœur, le parfum de désir qui imprégnait la voiture et le vent tiède dans ses cheveux.
Alors qu’ils traversaient le lobby de l’hôtel, le souvenir de ce lointain été lui revint à l’esprit mais elle se persuada qu’elle n’était plus la jeune fille naïve d’alors et qu’avec Mac il ne s’agissait pas d’amour mais d’une simple nuit de plaisir.
Mac entra dans la suite et se dirigea directement vers la chambre, tenant toujours sa main serrée dans la sienne. Ils n’avaient pas échangé un mot depuis le départ du château.
Il retira sa veste et la lança sur une chaise avant d’appuyer sur un interrupteur. Elle le regarda alors, imposant et viril, et se figea.
— Qu’y a-t-il ?
— Rien, murmura-t-elle, soudain en proie à de nouveaux doutes.
Que se passerait-il si elle ne savait comment s’y prendre ? Lorsqu’il l’avait serrée contre lui et embrassée dans la pénombre réconfortante de la terrasse, tout lui avait semblé si naturel. Mais à présent, dans la lumière vive de cette chambre d’hôtel, face à son corps visiblement prêt pour elle, plus rien ne semblait simple.
Elle ne connaissait pratiquement rien du sexe. Elle n’avait fait l’amour qu’une fois, six ans auparavant, tandis que Mac ne comptait plus les aventures.
Elle sursauta au contact de sa main sur son épaule.
— Détends-toi, dit-il en lui caressant la joue, puis l’entraînant vers le lit, il ajouta :
— Viens.
Docile, elle le suivit et s’allongea près de lui.
Il repoussa ses cheveux et lui titilla des lèvres le lobe de l’oreille. Ce léger baiser éveilla un délicieux frisson en elle et l’enhardit.
Contente-toi de rester dans le moment présent, Juno.
Elle tendit la main vers lui, sortit d’un geste maladroit sa chemise de son pantalon et explora la peau chaude et musclée de son ventre et la fine ligne de poils qui descendait de son nombril, tandis qu’il faisait glisser les bretelles de sa robe, révélant la dentelle de son décolleté. Elle frissonna de nouveau et sa main, tremblante, s’immobilisa sur son ventre.
Il la prit et la porta à ses lèvres.
— Tu as l’air paniquée. Qu’est-ce qui ne va pas ?
Le peu de courage qui lui restait s’évanouit. Avait-il compris qu’elle n’avait aucune expérience ?
— Pouvons-nous éteindre la lumière ? murmura-t-elle.
Elle ne voulait pas qu’il la voie nue. Ses seins étaient petits et ses hanches étroites comme celles d’un garçon.
Il lui prit le visage entre les mains et elle discerna dans ses yeux une tendresse inattendue.
— Je n’ai pas attendu deux longues semaines pour te faire l’amour dans le noir mais nous pouvons faire un compromis, dit-il en se levant.
Il éteignit le lustre, ne laissant que la lumière douce de la lampe de chevet.
Elle ferma les yeux et se raidit, s’attendant à ce qu’il continue de la déshabiller, mais il prit sa main et la posa contre sa chemise.
— Et si tu prenais l’initiative ? dit-il.
— Cela ne te dérange pas ? murmura-t-elle reconnaissante.
— Au contraire, répondit-il avec un sourire plein de promesse sensuelle.
Soulagée, elle lui adressa un timide sourire.
Les doigts tremblants, elle défit les boutons de sa chemise, et, à la vue de sa peau bronzée recouverte d’une fine toison, son désir reprit vie.
Il sentait délicieusement bon, une odeur de savon mêlée à une fragrance musquée virile. Elle repoussa le tissu sur ses larges épaules et caressa son torse musclé et son ventre plat, lui arrachant un gémissement. Ses doigts s’arrêtèrent à la ceinture de son pantalon. Fascinée et intimidée par l’expression de son désir, elle retint son souffle, ne sachant plus si elle était prête à continuer.
— Juno, est-ce la première fois ?
Elle leva la tête et, rencontrant son regard perspicace, sentit ses joues s’enflammer.
— Bien sûr que non. J’ai vingt-deux ans, répondit-elle en rajoutant une pointe d’indignation dans sa voix.
— Mais tu as peu d’expérience, n’est-ce pas ?
Mortifiée, elle tenta de remonter les bretelles de sa robe mais il lui saisit le poignet.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il à la fois amusé et déconcerté.
— Tu as raison, avoua-t-elle. Je ne peux que te décevoir.
Comment avait-elle pu se croire capable de profiter de l’instant ? Elle se sentait pitoyable. Une belle robe, un peu de maquillage et des talons hauts ne suffisaient pas à la transformer en déesse du sexe.
Il lui lâcha le poignet et la força à le regarder.
— Il ne s’agit pas de me décevoir ou pas. Ce n’est pas un test.
Il effleura du pouce le renflement de ses seins. Captivée par sa voix rauque et sa douce caresse, elle en sentit le bout se durcir.
— Il semble que j’aie juste un peu plus d’expérience que toi, alors laisse-moi faire.
Il fit glisser le bustier de sa robe, la dénudant jusqu’à la taille.
— Allonge-toi, lui dit-il doucement.
Elle se laissa aller contre l’oreiller tandis qu’il caressait son ventre et descendait jusqu’à son nombril déclenchant en elle une onde de plaisir d’une telle violence qu’elle se mordit la lèvre pour ne pas crier.
— Tout ce que tu dois faire est de me dire ce que tu aimes.
— Je… Je ne sais pas.
— Alors nous allons chercher à le savoir ! lança-t-il avec un petit sourire coquin tout en dégrafant son soutien-gorge.
Elle sursauta, prise de panique.
— Non !
Elle essaya de se couvrir, mais il lui attrapa les bras et la maintint sur le lit. Elle ferma les yeux, gênée de sentir son regard sur ses seins.
— Pourquoi veux-tu te cacher ? demanda-t-il stupéfait.
Elle ouvrit les yeux et, voyant son regard admiratif, se sentit devenir écarlate.
— Mes seins sont trop petits, murmura-t-elle.
Il rit doucement en secouant la tête.
— Ils sont parfaits.
Lui lâchant les bras, il posa sa paume chaude sur l’un d’eux, en effleura la pointe et se pencha pour la prendre dans sa bouche, mordillant doucement la chair tendre. Elle se cambra tandis que des ondes brûlantes lui parcouraient le corps.
Il passa d’un sein à l’autre, les caressant, les embrassant, les pinçant avant d’en titiller le bout et de le sucer avidement.
— Ils sont si sensibles, si réactifs, murmura-t-il, c’est merveilleux.
Juno voulait tout apprendre de lui, aussi souleva-t-elle les fesses pour l’aider à lui enlever sa robe et elle ne résista pas davantage lorsque la dernière barrière de dentelle s’en alla rejoindre le reste par terre.
— Tu es magnifique, murmura-t-il en la caressant avec une exquise lenteur.
Elle se mit à gémir comme il fouillait les boucles entre ses cuisses, approchant les doigts du centre de son désir pour aussitôt s’en éloigner. C’était tellement frustrant qu’elle ne put s’empêcher de l’encourager.
— Oui… là.
Les mots lui échappèrent tandis qu’elle s’agrippait à ses épaules et soulevait les hanches à la recherche de ses caresses.
— Tout ce que tu voudras, dit-il en souriant.
Les doigts de Mac plongèrent dans sa moiteur, caressant son clitoris, la faisant haleter, désespérée de trouver un soulagement. Soudain, agitée de soubresauts, elle lui griffa le dos, bouleversée par le violent désir qui la tenaillait, avant de sentir son corps se tendre et exploser en un millier de parcelles scintillantes.
*  *  *
Mac ouvrit sa fermeture Eclair libérant son érection douloureusement gonflée.
Il voulait faire durer leur plaisir mais la voir jouir avait allumé un feu incontrôlable en lui. Il s’exhorta au calme tandis qu’il enfilait un préservatif.
Juno ouvrit ses magnifiques yeux bleu-vert voilés de plaisir et lui adressa un sourire timide.
— Comment était-ce ?
— Délicieux, murmura-t-elle. Je ne savais pas…
Le cœur de Mac battit à se rompre. Elle lui avait pourtant dit qu’elle n’était pas vierge.
— Merci, Mac. Je ne m’attendais pas à ce que ce soit si merveilleux.
Il se sentit envahi d’un mélange de fierté et d’une sensation qui ressemblait fort à de l’instinct de possession.
— Tu n’as pas besoin de me remercier, dit-il en prenant sa main pour l’embrasser. Je compte bien avoir ma récompense à présent.
Elle bougea de nouveau contre lui, sa hanche nue effleurant son érection.
— Je suis désolée, tu n’as pas… encore…
La voyant à la fois effrayée et embarrassée, il éprouva l’envie de la serrer contre lui. Elle était vraiment adorable.
Il passa un bras autour de sa taille et la serra plus fort.
— Veux-tu recommencer ?
Il ne se sentait guère capable d’attendre plus longtemps mais ne voulait pas la presser et tout gâcher.
— Si c’est aussi bien que la première fois, répondit-elle avec bravade, je suis d’accord.
— Je vais faire de mon mieux, promit-il, priant pour arriver à être patient tandis qu’il saisissait ses hanches.
Elle le regarda fixement, s’offrant à lui avec une telle générosité dénuée de peur qu’il sentit son cœur se serrer, mais il décida d’ignorer cette sensation.
Juno gémit sous la pression de son érection. Il lui releva les hanches, prêt à la pénétrer, mais sentit les muscles de son sexe se crisper et ses mains se resserrer autour de son cou.
— Laisse-toi aller, la rassura-t-il doucement.
Il s’immobilisa pendant ce qui lui sembla une éternité, lui laissant le temps de s’habituer à lui, puis il la pénétra lentement.
— C’est bon ? demanda-t-il.
— Oh oui ! répondit-elle.
Elle enroula les jambes autour de sa taille, remuant maladroitement sous lui tandis que ses coups de reins devenaient plus rapides et plus forts. Ses gémissements firent écho aux grognements de Mac tandis que leur plaisir montait jusqu’à ce qu’un raz de marée exquis déferle sur eux, les plongeant dans l’oubli.
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Alanguie dans les bras de Mac, Juno savourait les dernières sensations d’un orgasme éblouissant. Le dos plaqué contre son torse, elle sentait son sexe encore ferme pressé contre ses fesses et son souffle sur sa nuque tandis qu’il lui recouvrait un sein d’une main.
— Alors, es-tu prête à recevoir ta note ? murmura-t-il.
Pas le moins du monde gênée par son léger ton ironique, elle laissa échapper un petit rire.
— J’espère avoir au moins neuf.
— Je pensais à dix sur dix pour l’initiative et cinq pour l’endurance.
Elle lui envoya un petit coup de coude et il rit à son tour en resserrant son bras autour de sa taille.
— Je voulais juste dire que nous allons devoir travailler sur ta résistance, chérie.
Sa chaleureuse moquerie la remplit de fierté et en se pelotonnant contre lui une sensation douloureuse entre ses cuisses lui arracha une plainte.
— T’ai-je fait mal ? demanda-t-il en la faisant rouler sur le dos et en cherchant son regard.
— Non, pas du tout, répondit-elle, émue par sa prévenance.
Elle remua les fesses et sentit de nouveau la légère douleur.
— C’est juste que… ça faisait longtemps.
— Je suis désolé, dit-il en passant la main sur son ventre. Cela faisait combien de temps ?
Gênée, elle remonta les genoux contre elle.
— Un bon moment.
Il fit glisser un doigt le long de son cou et repoussa une mèche de cheveux derrière son oreille.
— Ne le prends pas mal. Tu es une femme belle et attirante. Je suis seulement curieux.
Elle poussa un soupir. Pourquoi aurait-elle honte ?
— Six ans.
— Six… ? Mais tu étais encore une enfant !
— Non, répliqua-t-elle d’un ton sec. Je savais exactement ce que je faisais.
Même si elle n’avait pas été prête à faire face aux conséquences de ses actes.
— Qu’est-il arrivé, Juno, demanda-t-il en lui prenant le visage entre les mains et en déposant sur ses lèvres un baiser si tendre qu’elle sentit une étrange douleur lui étreindre le cœur.
Elle le repoussa, ne souhaitant pas se laisser aller à cette forme d’intimité avec lui. Il ne s’agissait que d’une nuit de plaisir et elle ne pouvait se permettre de mêler les sentiments au sexe. Pas une seconde fois.
— C’était il y a longtemps.
Elle souleva le drap et s’assit au bord du lit, frissonnant malgré la lourde chaleur estivale.
— Je… Je dois partir.
Alors qu’elle se penchait pour ramasser sa robe, il la prit par la taille, l’attirant vers lui.
— Reste avec moi cette nuit. Je te promets de ne plus te poser de questions.
Elle savait qu’elle aurait dû partir, mais la chaleur de ses bras et son souffle contre son oreille étaient trop rassurants.
Elle regarda par-dessus son épaule tandis qu’il empilait les oreillers contre la tête de lit et lui tendait la main.
— Viens, murmura-t-il d’une voix envoûtante. Je te raccompagnerai demain matin.
Elle bâilla et il eut un petit rire.
— Faire l’amour est épuisant, n’est-ce pas ? la taquina-t-il en berçant sa tête contre son épaule et en tirant le drap sur eux.
— Je ne peux pas rester longtemps, murmura-t-elle, en se pelotonnant contre lui.
Quel mal y avait-il à rester un petit moment ? Elle maîtrisait la situation et se sentait si lasse. Elle posa une main sur son torse, sentit le battement régulier de son cœur, et respira son odeur. C’était si bon d’être dans ses bras.
Elle ferma les yeux, s’abandonnant à cette douce sensation.
*  *  *
Il aurait dû la laisser partir. Pourquoi ne l’avait-il pas fait ?
La question tourmentait Mac tandis que la tête de Juno se faisait plus lourde sur sa poitrine et que son corps se laissait gagner par le sommeil. Il éteignit la lampe de chevet et regarda un rayon de lune jouer sur ses boucles dorées.
N’avait-il pas toujours évité les câlins après le sexe ? Pourquoi trouvait-il rassurant de sentir son corps contre le sien ?
Et pourquoi ne parvenait-il pas à chasser de son esprit l’image d’elle à seize ans, seule et vulnérable ? Il avait dû lui arriver quelque chose de terrible. C’était la seule explication à sa longue abstinence, mais en quoi cela le regardait-il ? Il n’avait aucune responsabilité dans cette histoire.
Il avait au contraire tout fait pour être attentif et patient avec elle. Mais pour une raison qu’il ne s’expliquait pas, il avait ensuite éprouvé le besoin de la garder dans ses bras.
Il ferma les yeux et d’autres images vinrent le hanter. Connor et Daisy descendant main dans la main l’allée centrale de l’église. Le bébé de Connor endormi dans ses bras. L’angoisse de Juno lorsqu’elle avait découvert son érection.
Il soupira. Ce n’était pas étonnant qu’il se comporte de façon aussi irrationnelle, cette journée avait été riche en émotions.
Assister au mariage de Connor avait été une erreur. N’écoutant que sa libido, il avait profité de cette fille et se sentait coupable de la façon dont il l’avait utilisée, surtout depuis qu’il avait découvert son innocence.
Pourquoi se torturait-il ainsi ? Il lui avait donné du plaisir et était pratiquement sûr de lui avoir offert son premier orgasme. Elle l’en avait même remercié.
Il la laisserait partir sans regret le lendemain.
Il devait reprendre sa vie et le travail qu’il aimait, retourner à la tranquille solitude de sa maison de Laguna Beach. Il avait besoin d’oublier Connor et sa petite famille, ainsi que la jeune femme confiante abandonnée entre ses bras.
Mais comme elle frissonnait dans son sommeil, il resserra instinctivement les bras autour d’elle.
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Juno fut réveillée par le gazouillis des oiseaux. Les premiers rayons du soleil filtraient à travers les persiennes.
Elle perçut un faible soupir derrière elle et sentit sur sa hanche une main possessive qui bougea légèrement, la faisant frissonner. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit Mac Brody allongé sur le ventre, le drap repoussé bas sur ses fesses.
En soulevant délicatement la main de Mac afin de ne pas le réveiller, elle aperçut en travers de son bras une vilaine cicatrice qu’elle n’avait pas remarquée la veille au soir.
A ce souvenir, son pouls s’emballa. Faisant preuve d’une attention et d’une patience infinies, Mac lui avait offert l’expérience la plus exaltante et érotique de sa vie. Elle se pencha vers lui et déposa un léger baiser sur sa joue.
— Merci, Mac Brody, murmura-t-elle en sentant sa vue se brouiller.
Horrifiée, elle s’essuya les yeux. Il n’y avait pas de place pour les sentiments dans leur histoire, il s’agissait seulement de sexe.
Elle sentit pourtant l’émotion lui nouer la gorge. Elle n’aurait jamais dû passer la nuit entière dans ses bras. C’était là exactement le genre d’intimité qu’elle voulait éviter.
Ne voulant pas attendre son réveil, elle se glissa hors du lit, s’habilla et traversa la chambre, ses chaussures à la main. En passant près du bureau elle hésita avant de saisir un crayon et de griffonner quelques mots sur une feuille de papier à l’en-tête de l’hôtel. Elle la plia en quatre, y inscrivit le nom de Mac, et revint sur la pointe des pieds la poser sur la table de nuit, près du téléphone.
Elle tourna alors la tête pour admirer une dernière fois le superbe corps de Mac. Un profond soupir lui échappa et elle s’éloigna à pas de loup, soudain pressée de partir aussi loin que possible.
*  *  *
Une sonnerie bruyante tira brusquement Mac d’un doux rêve érotique. Les yeux fermés, il tâtonna pour saisir le téléphone.
— Brody, grommela-t-il.
— Mac, ça fait deux jours que ton mobile est éteint. Qu’est-ce que tu fabriques en France ?
Mac reconnut la voix de son agent de presse, Mickey Carver.
— Ça ne te regarde pas, Mick.
Il allait raccrocher lorsqu’il entendit Mick le supplier de l’écouter.
— D’accord, mais parle doucement, murmura-t-il, je ne suis pas seul.
Il se retourna et, clignant des yeux, aperçut l’oreiller de plumes portant encore la trace de Juno.
Ecartant le combiné, il tendit l’oreille, mais n’entendit aucun bruit provenant de la salle de bains.
— Attends un instant, Mick. Je peux te rappeler ?
— Bien sûr, répondit celui-ci en soupirant, mais fais-moi une faveur. La prochaine fois que tu décides de séduire une belle Anglaise, préviens-moi, d’accord ? J’ai passé la nuit à répondre aux appels des tabloïds et ça continue !
Mac se redressa brusquement.
— Qu’est-ce que tu racontes ?
— Les photos sont dans tous les journaux du matin.
— Quelles photos ?
— De vous deux, répondit Mickey, très étroitement enlacés.
La stupéfaction de Mac vira à la fureur et un juron lui échappa. Quelqu’un avait dû les prendre en photo la nuit dernière, et leur baiser intime avait été livré au public ce matin.
— Hé, calme-toi. Tu sais, ce sera une excellente publicité pour la sortie de Death Game en Europe, surtout si la fille est anglaise. Elle est avec toi ?
— Non, grommela-t-il, soudain soulagé qu’elle ne le soit pas. Je te préviens, Mickey, ma vie privée ne regarde que moi et si tu donnes la moindre information sur cette histoire, je te vire.
Mickey marqua une pause avant de répondre prudemment :
— Compris, Mac. Qu’attends-tu de moi alors ?
— Dis-leur qu’il n’y a aucun commentaire, c’est tout.
Mickey se racla la gorge.
— Ils ont déjà son nom.
— Je dois la prévenir, dit Mac.
Juno n’était pas préparée pour ça, et il avait l’intention d’être là pour la protéger.
Il allait raccrocher lorsqu’il se ravisa.
— Attends, Mick. Quel est son nom, au fait ?
Il ne savait pas où elle était pour l’instant mais il devait passer à l’action. Il allait commencer par réserver deux billets pour Los Angeles pour l’éloigner des journalistes.
— Eh, dis-moi, tu ne lui as pas demandé son nom avant de la mettre dans ton lit ? Quel tombeur !
Le petit rire macho de Mick exaspéra Mac.
— Son nom, Mick.
Il entendit un froissement de papier.
— D’après les articles, elle s’appelle Juno Delamare, travaille dans une boutique de vêtements, Funky Fashionnista, à Portobello à l’ouest de Londres et…
Ayant obtenu ce qu’il voulait, Mac raccrocha. Il se passa les doigts dans les cheveux et, regardant par la porte donnant sur la terrasse, remarqua que le soleil était déjà haut dans le ciel.
Quelle heure était-il ? S’il était 6 heures du matin à Los Angeles il devait être plus de midi ici. Après les émotions de la veille, il avait dormi comme un loir.
Il n’était donc pas étonnant qu’elle ne soit plus là. Elle avait dû aller prendre son petit déjeuner.
Les battements de son cœur se calmèrent un peu.
Il se leva, s’étira et décida qu’il ne pouvait plus la laisser partir après l’avoir mise dans un tel pétrin. Passer une quinzaine de jours avec lui dans sa villa à Los Angeles lui permettrait d’être à l’abri des regards indiscrets.
Vu la façon dont les choses s’étaient passées entre eux la veille, cela ne devrait représenter une épreuve pour aucun d’eux.
Il fit un pas en avant et posa le pied sur un morceau de papier ; son nom y était écrit en lettres capitales. Il le ramassa et le déplia.
Son cœur fit un bond tandis qu’il lisait et relisait les deux petites phrases.
« Cher Mac,
« Merci pour cette nuit mémorable.
« Je te souhaite beaucoup de bonheur.
« Juno »
De rage, il froissa la lettre dans sa main.
Elle n’était pas allée prendre son petit déjeuner, elle l’avait quitté sans rien dire !
Qu’est-ce que cela signifiait ? Avait-elle pris la décision de ne jamais le revoir ?
Il traversa la chambre à grands pas et ouvrit à la volée la porte de la salle de bains. Elle n’avait pas le droit de le traiter de la sorte !
Il entra dans la douche et bascula le mitigeur sur « Froid », en serrant les dents.
Non seulement elle avait une fois de plus pris la poudre d’escampette, mais elle l’avait offensé et blessé.
L’eau glacée lui gifla le visage.
— Beaucoup de bonheur, tu parles, grommela-t-il en tendant la main vers le savon.
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Juno entendait d’une oreille distraite les commentaires fébriles de Daisy et les réponses calmes et posées de Connor tandis que la limousine se dirigeait vers Portobello.
Depuis le matin, elle se sentait lasse, perturbée et déstabilisée. Son corps était douloureux, Daisy l’avait harcelée de questions en la voyant revenir à 8 heures du matin dans sa robe de demoiselle d’honneur et ils avaient dû essuyer un retard de trois longues heures à l’aéroport de Nice.
Pourquoi ne pouvait-elle donc pas se débarrasser de ce sentiment de vide ? Pourquoi la vision de Mac endormi, au moment où elle avait fermé la porte, ne cessait-elle de la hanter ?
Elle s’était promis de ne plus jamais souffrir à cause d’un homme et ne voulait pas se laisser aller à rêver.
La seule explication plausible était son épuisement.
Ce dont elle avait besoin était de retrouver sa petite vie, l’ordre et le calme de son studio et de dormir. Ils étaient heureusement bientôt arrivés.
Elle aperçut soudain au travers des vitres teintées de la limousine une foule rassemblée devant la demeure de Daisy et Connor. Un homme portant deux énormes appareils photo autour du cou se détacha alors du groupe et courut vers eux. Un flash éblouit Juno et d’autres journalistes se précipitèrent aussitôt autour de la voiture.
Connor souleva Ronan de son siège auto et berça le bébé en pleurs contre son épaule, puis tapa contre la vitre de séparation.
— Jim, approchez-vous le plus près possible de la maison et appelez la police, je vous prie.
Juno courut vers l’entrée à la suite de Daisy et Connor tandis que les flashes crépitaient. Elle se protégea les yeux et attrapa la main de Daisy pour se frayer un chemin à travers la foule. Les questions fusaient.
« Juno, depuis combien de temps connaissez-vous Mac Brody ? » « Est-il aussi sexy qu’on le dit, Juno ? » « Où est Mac ? Va-t-il venir vous retrouver à Portobello pour une autre nuit de passion ? »
Elle entendit les hurlements de terreur de Ronan tandis que Connor les poussait à l’intérieur, et claquait la porte au nez des curieux.
— Bon sang, que diable se passe-t-il ? hurla Connor.
— Ne crie pas, lui intima Daisy en prenant son fils dans ses bras pour le calmer.
Tous trois firent un bond lorsqu’un journal tomba sur le sol : un nez et une bouche apparurent à travers la fente de la boîte aux lettres.
— Fantastique photo, Juno. Vous êtes sûre de ne pas avoir de commentaire ? supplia une voix désincarnée au fort accent cockney.
Connor jura et rabattit d’un geste sec le volet de la boîte aux lettres.
— Prends ça et va dans le bureau, dit-il en fourrant le journal dans les mains de Juno. Je m’occupe de la police.
Honteuse, Juno suivit Daisy et le bébé dans le studio.
Pourquoi n’avait-elle pas pensé aux possibles conséquences de la soirée de la veille ? Mac était célèbre. Il était évident que leur rendez-vous galant ne pouvait pas rester secret et à présent cette folie retombait sur Connor et Daisy, le premier jour de leur lune de miel.
Daisy jeta un coup d’œil par la fenêtre du bureau.
— On dirait un essaim de sauterelles, murmura-t-elle avec une certaine fascination.
— Tout ceci est ma faute, murmura Juno en se laissant tomber sur le canapé.
Daisy se percha sur l’accoudoir pendant que les pleurs de Ronan se transformaient en sanglots saccadés. La honte de Juno s’accrut. Comment avait-elle pu se montrer aussi irresponsable ?
— Je suis vraiment désolée, murmura-t-elle en caressant d’une main tremblante les boucles de Ronan. Regarde dans quel état il est.
— Ne t’inquiète pas pour lui, répondit Daisy.
Déboutonnant son chemisier, elle offrit le sein au bébé qui, se calmant aussitôt, se mit à téter avec voracité.
— Tu vois, dit Daisy en souriant, tu peux arrêter de trembler, maintenant.
Elle indiqua du menton le journal que Juno tenait encore serré dans sa main.
— Et si nous regardions les raisons de cette agitation ?
Juno déplia le journal sur ses genoux et resta bouche bée en découvrant la première page.
Sous un gros titre, « La nuit de passion du beau Brody avec une jeune londonienne », s’étalait une grande photo en couleur qui, en dépit de sa piètre qualité, déclencha un flot de souvenirs brûlants chez Juno. On y voyait Mac en train de l’embrasser passionnément sur la terrasse du château, ses longues mains posées au creux de ses reins.
Daisy fredonna.
— Le mystère est résolu.
Gênée, Juno referma le journal d’un geste brusque.
— Il m’a embrassée… et nous nous sommes laissés emporter.
— Je vois ça, dit Daisy, un léger sourire aux lèvres.
— C’est terrible.
Daisy appuya la tête du bébé contre son épaule et lui tapota le dos.
— Moi, je trouve cela plutôt fantastique.
Son sourire se fit espiègle.
— Maintenant, j’ai deux questions très importantes à te poser. Est-ce que ta nuit passionnée a été aussi torride que cette photo semble l’indiquer ? Et quand vas-tu le revoir ?
Le rouge qui monta aux joues de Juno fit rire Daisy.
— Oublie la première question, dit-elle, j’ai déjà la réponse.
— Je ne compte pas le revoir. Ce n’était que pour une nuit.
— Qui a dit ça ? Lui ?
— Pas exactement, répondit Juno, prudente. Il dormait encore lorsque je suis partie ce matin.
Daisy haussa les sourcils, interloquée.
— Tu as laissé tomber l’homme dont rêvent toutes les femmes. Tu es folle ou quoi ?
— Je ne voulais pas le réveiller, dit-elle d’un ton plaintif. Je lui ai laissé un mot.
L’excuse était faible, même pour elle.
— De toute façon il ne cherchait pas une véritable relation… et moi non plus.
C’était la vérité. Même si son cœur s’emballait chaque fois qu’elle pensait à lui, cela ne pouvait être qu’un reste d’alchimie sexuelle. Une telle relation était vouée au désastre, elle le savait.
Daisy ajusta Ronan endormi sur son épaule et envoya à Juno un regard qui la mit au supplice.
— Qu’en sais-tu ? Tu n’as pas attendu pour le vérifier.
— Je n’en avais pas besoin, c’était évident. Je suis juste… réaliste.
Elle n’avait aucune envie de rentrer dans le jeu de cette incorrigible romantique de Daisy.
Celle-ci leva la main.
— Il y a un temps pour être réaliste et un autre pour laisser libre cours à la passion qui sommeille en toi et oublier toute raison. Vivre une aventure torride avec Mac Brody relève sans nul doute de la seconde catégorie.
Elle soupira et reprit :
— J’ai peine à croire que tu laisses passer une chance pareille.
— Arrête Daisy. C’est une affaire classée.
Daisy prit soudain un air sérieux.
— Ne fais pas ça, Juno, pas maintenant, pas après avoir réussi tant de choses ces deux dernières semaines.
— Je ne comprends pas ce que tu veux dire.
Elle le savait pourtant mais ne voulait pas l’entendre.
— Juno, depuis que tu as rencontré Mac, j’ai découvert une facette de toi que je ne connaissais pas, et c’était magnifique à voir. Tu reprenais enfin goût à la vie. Tu as eu le courage de porter cette robe de demoiselle d’honneur et ensuite de passer la nuit avec Mac. Je parie que tu étais morte de peur en entrant dans sa chambre d’hôtel.
Juno rougit de nouveau.
— Un peu, mais il a été étonnant. Il s’est montré patient et compréhensif.
— Alors pourquoi es-tu partie ?
— Je ne voulais pas me rendre ridicule, lâcha Juno. Mac est peut-être le frère de Connor, mais il est aussi une vedette de cinéma dont la plupart des femmes, bien plus belles et sophistiquées que moi, sont amoureuses. Je ne voulais pas qu’il me traite avec condescendance et prétende tenir à moi alors que ce n’était pas le cas.
La nuit précédente, elle avait découvert qu’elle était capable de se laisser guider par son instinct et de saisir une ocasion. Elle avait déjà franchi un grand pas. Un jour, peut-être, elle aurait le courage de rechercher le grand amour. Pour l’instant, elle avait bien trop peur de souffrir.
— J’ai risqué le tout pour le tout une fois déjà et cela s’est mal terminé. Je ne veux pas recommencer.
Une larme glissa sur la joue de Daisy.
— Je te comprends, Juno. Aucune fille de seize ans ne devrait affronter ce que tu as vécu. Et je ne veux jamais te voir revivre une telle épreuve.
Elle essuya ses larmes d’un geste impatient.
— Mais tu dois commencer à croire en ton propre jugement si tu veux retrouver confiance en toi.
— Parfait. Mon jugement me disait que Mac Brody ne voulait rien de plus qu’une aventure d’une nuit.
— Tu n’en sais rien, s’obstina Daisy.
Juno se força à rire.
— Tu dis cela uniquement parce qu’il est le frère de Connor. Tu ne le connais pas. Veux-tu savoir pourquoi il est réellement venu en France ?
— Je t’écoute.
— Parce qu’il voulait coucher avec moi, avoua Juno.
Au lieu d’avoir l’air horrifié, Daisy éclata de rire.
— J’en étais sûre. J’espère que tu es flattée.
Juno se sentit devenir écarlate. Bien sûr qu’elle avait été flattée. De façon ridicule même.
— Tu ne comprends pas à quel point il est superficiel ? Il vous a soigneusement évités toi et Connor, et même le petit Ronan, à la réception. Tu sais que c’est vrai. Je ne comprends pas comment tu peux le lui pardonner.
Quelle mauvaise foi ! N’avait-elle pas fait la même chose avec lui ?
— Tu ne peux pas le juger là-dessus. La situation entre lui et Connor est compliquée. Je te l’ai déjà dit.
— Je sais, ils ont eu une enfance difficile, mais cela ne justifie pas…
— Ecoute-moi, Juno, l’interrompit Daisy, ils ne se sont pas vus depuis que Mac avait dix ans. Connor est pratiquement sûr qu’on l’a baladé d’une famille d’accueil à une autre pendant toute son adolescence.
Elle laissa échapper un profond soupir.
— Je ne cherche pas à l’excuser. C’est réellement compliqué et je ne pense pas qu’il soit aussi superficiel que tu le penses. Il se protège. Tout comme toi.
Juno ne sut que répondre. Elle ne voulait pas penser à Mac comme à un enfant seul et mal aimé.
— Le fait est que tu ne le connais pas toi non plus, poursuivit Daisy, mais tu as aimé le peu que tu as vu. Tu m’as même dit qu’il avait été étonnant. Pourquoi t’es-tu enfuie sans même lui donner une chance ?
— Tu trouves que j’ai réagi de façon excessive ?
Etait-ce la raison pour laquelle elle s’était sentie si vide et désenchantée depuis qu’elle avait quitté cette chambre d’hôtel ? Avait-elle fait preuve de lâcheté ?
— Oui, je crois, répondit Daisy prudemment. Tu avais une petite chance que Mac ne te mette pas dehors au réveil.
— J’ai bien fait alors, s’exclama Juno en souriant malgré la terrible déception qui lui étreignait la poitrine.
Des clameurs soudaines s’élevèrent de la rue et les firent sursauter.
— Tiens, occupe-toi de Ronan, je vais voir ce qui se passe.
Daisy se précipita vers la fenêtre.
— C’est peut-être la police.
Juno, apaisée par la douce odeur du bébé préférait ne plus songer à la police ni à la presse. Les journalistes finiraient bien par lever le camp lorsqu’ils se rendraient compte que sa « nuit de passion » avec Mac Brody n’avait pas de lendemain. A cette idée, son sentiment de déception grandit, lui serrant la gorge.
Daisy écarta le rideau et jeta un coup d’œil à l’extérieur.
— Oh !
Lançant à Juno un sourire radieux, elle lui fit signe d’approcher.
— Viens voir.
Juno s’approcha de la fenêtre, Ronan endormi dans ses bras, tandis que son amie lui cédait la place.
Elle distingua une grande silhouette grimpant quatre à quatre les marches du perron de la maison de Daisy et Connor.
Son cœur se mit à battre la chamade tandis que Daisy murmurait :
— M. Etonnant semble décidé à te donner une seconde chance…
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— Nos places sont réservées sur le vol de ce soir.
Mac jeta un coup d’œil à sa montre tout en faisant les cent pas.
— Tu ferais bien de préparer tes bagages, il nous reste peu de temps.
— De quoi parles-tu ?
Mac s’immobilisa et la regarda enfin.
— Du vol pour Los Angeles. Tu vas venir passer les deux prochaines semaines avec moi, jusqu’à ce que les journalistes se calment.
— C’est impossible !
Un frisson d’excitation s’était emparé d’elle dès qu’il était entré dans le bureau et Daisy avait trouvé aussitôt un prétexte pour les laisser seuls.
Juno était très flattée qu’il l’ait suivie depuis la France, mais n’en avait pas pour autant perdu la notion de la réalité.
— Je ne peux pas. Je dois m’occuper de la boutique.
— Tu ne connais pas les journalistes. Tu ne pourras pas approcher du magasin. Ils seront là jour et nuit et vont fouiller et interroger tout le quartier pour obtenir ce qu’ils veulent.
— Ils ne peuvent pas faire ça, l’interrompit-elle stupéfaite.
Il fit un pas vers elle et posa une main sur sa joue.
— Crois-moi, ils vont faire de ta vie un enfer, je sais de quoi je parle. Viens avec moi à LA. J’ai une propriété à Laguna Beach et un service de sécurité efficace. Dans quelques semaines, ils ne se préoccuperont plus de toi et tu pourras rentrer chez toi.
Tandis qu’il lui caressait la joue, elle le regarda droit dans les yeux avant de reculer soudain prise d’un doute. Il n’était certainement pas venu de si loin pour la sauver des griffes des paparazzis.
— Pourquoi te donnes-tu tant de mal ? Nous nous connaissons à peine.
Il eut un petit sourire.
— Nous aurons tout loisir d’y remédier.
Elle déglutit péniblement, la bouche sèche.
— Tu n’es pas là uniquement pour me protéger des journalistes, n’est-ce pas ?
— Si, répondit-il avec un sourire charmeur qui démentait son affirmation. Mais rien ne nous interdit de profiter l’un de l’autre pendant ton séjour. Il se trouve que j’ai quelques jours de libre avant le début de mon nouveau projet et j’ai besoin de distraction. Il semblerait qu’il en soit de même pour toi.
Son pouce glissa le long de son cou, lui envoyant un frisson de désir.
Même si elle essayait de le nier, elle avait envie d’aller à LA avec lui. Elle n’aurait jamais dû partir comme ça ce matin, elle avait été lâche et pathétique. A condition d’agir avec prudence, elle avait peut-être à présent la chance de vivre une belle histoire.
— Qu’entends-tu par « distraction » ? demanda-t-elle d’une voix calme qui contrastait avec les battements de son cœur.
— Ça, par exemple.
Il l’enlaça et lui donna un baiser terriblement sensuel.
— Qu’en penses-tu ?
Juno porta une main à ses lèvres, stupéfaite par l’intensité du désir de Mac et par la force de sa propre réaction. Il ne s’agissait pas de belle histoire mais de désir physique. Et Mac semblait être la personne idéale. Serait-elle capable de garder cela à l’esprit et de s’assurer que ses émotions ne s’en mêlent pas ?
— Hier soir n’était qu’un avant-goût, dit-il d’une voix rauque les yeux brillants de promesse. Nous avons encore des nuits mémorables devant nous, quatorze pour être précis.
Elle en eut le souffle coupé. Ce n’était pas son arrogance qui l’avait stupéfiée mais la nuance de sa voix lorsqu’il avait prononcé « nuits mémorables ». Elle comprit soudain pourquoi il était venu la chercher et cela lui donna de l’assurance.
Jusque-là, Mac avait décidé de tout et elle l’avait laissé faire parce que la passion entre eux l’avait aveuglée et mise à sa merci.
Si elle voulait se protéger, elle devait montrer à Mac qu’elle ne se laissait pas faire si facilement.
— Tu es ici à cause du mot que je t’ai laissé, lança-t-elle d’une voix aussi ferme que possible.
*  *  *
Comment diable avait-elle compris ?
Mac n’appréciait pas de se voir démasqué de la sorte, surtout après avoir répété la scène depuis l’aéroport.
Il avait décidé de sortir la carte de la décontraction et du charme, et de lui promettre de belles nuits. Il voulait qu’elle s’imagine qu’il lui faisait une faveur. Pas question de lui montrer à quel point il était impatient qu’elle vienne à LA, et combien son fichu mot l’avait ébranlé.
Son plan venait d’échouer.
Il laissa alors échapper un petit rire forcé.
— Ce n’est pas vrai, répondit-il, ton mot était très gentil, simplement un peu prématuré vu les événements.
— Je ne te crois pas. Tu n’as pas apprécié, je le sais.
Bon sang !
Il se savait bon acteur et avait donné sa réplique avec juste assez de nonchalance pour la rendre convaincante.
— Pas du tout, rétorqua-t-il sans grande conviction.
— Je suis devenue un défi pour toi, continua-t-elle, l’étudiant toujours comme si elle était capable de lire en lui. Tu ne supportes pas que je sois partie, alors tu viens à ma reconquête, n’est-ce pas ?
A présent il ignorait s’il devait être impressionné ou agacé. Il lui prit le bras.
— Je te l’ai déjà dit, je ne joue pas à ce petit jeu.
Surtout lorsqu’il n’était pas certain de pouvoir gagner.
— Tu dois te décider. Viens-tu à LA ou non ?
Face à cet ultimatum, elle fronça les sourcils, et comprenant son erreur il lui lâcha le bras.
Où diable était passée son soi-disant charme décontracté ? Il se comportait comme un parfait imbécile, lui qui d’ordinaire ne se départissait jamais de son calme avec les femmes, surtout quand il les désirait autant qu’il la voulait elle.
Il était sur le point de se reprendre lorsqu’elle lança avec un sourire enjôleur :
— Je pense que c’est une bonne idée mais je tiens à préciser quelques points.
— Lesquels ? demanda-t-il avec méfiance.
Où était donc passée la jeune fille timide qu’il avait initiée la nuit précédente ?
— Je compte rester deux semaines, dit-elle, au terme desquelles chacun de nous reprendra sa vie.
Il acquiesça, se demandant pourquoi il ne se sentait pas plus soulagé. Il avait prévu de dire la même chose lui-même, et trouvait déconcertant de la voir prendre cette initiative.
— Et je ne veux en aucune façon que cela affecte ta relation avec Connor, Daisy et Ronan.
— Ce ne sera pas un problème, dit-il en admirant sa loyauté envers ses amis.
De toute façon, sa relation avec Connor et sa famille était quasi inexistante.
Elle poussa un petit soupir et ses joues rosirent.
— Le reste… est un peu plus personnel. J’espère que cela ne te dérange pas que je te pose la question, mais j’ai passé un test il y a six ans et…
Elle marqua une pause.
— Je n’ai pas eu de relations depuis. Qu’en est-il pour toi ?
Il mit un instant à comprendre ce qu’elle lui demandait. Son admiration grandit. Cette question avait son importance, en particulier si jamais elle avait lu les inepties rapportées par la presse au sujet de sa vie privée.
— J’ai été testé il y a quelques années pour une question d’assurance. De plus, j’utilise des préservatifs et ne consomme aucune drogue. Cela te convient-il ?
— Oui, je crois, admit-elle en ayant l’air si soulagée qu’il ressentit un soudain besoin de la prendre dans ses bras.
— Y a-t-il autre chose ? demanda-t-il tout en lui caressant la joue du dos de la main.
Ne pas savoir ce qu’elle pensait ou allait faire ensuite était un petit prix à payer pour l’instant mais au bout de deux semaines il serait à même de la connaître. Il était expert dans l’art d’étudier les gens et d’obtenir d’eux les informations qu’il désirait.
Une fois qu’il connaîtrait tous ses secrets, elle ne le fascinerait plus autant qu’à présent.
— J’ai aussi l’intention de payer mon billet.
— C’est inutile, je l’ai déjà pris, affirma-t-il décidé à avoir gain de cause.
C’était faux. Il avait seulement demandé de prendre pour Juno un aller simple, et il se rendit compte que c’était un drôle d’oubli. Depuis quand était-il sorti avec une femme sans avoir à l’avance établi une stratégie de repli ?
Il réalisa aussi que c’était la première fois qu’il invitait une femme chez lui. Sa maison de Laguna Beach était son sanctuaire et même Gina n’y avait jamais passé la nuit. Il avait toujours fait en sorte de la retrouver dans l’appartement qu’elle possédait à Hollywood Hills.
— Bon, dans ce cas… mais je voudrais tout de même être sûre d’avoir un billet de retour.
— Tout est arrangé, dit-il sèchement, se demandant pourquoi son obstination commençait à l’irriter. Maintenant, si tu n’as pas d’autres exigences, il serait temps d’aller préparer tes valises.
Il posa une main dans le creux de ses reins et la guida vers la porte du bureau.
— Nous avons un avion à prendre.
Il était impatient de commencer ce voyage.
*  *  *
A la fois euphorique et terrorisée, Juno se précipita dans le couloir pour annoncer la nouvelle à Daisy.
L’esprit en ébullition, elle se concentra sur les détails. Elle devait s’arranger pour être remplacée à la boutique, puis demander à Daisy de l’aider à choisir des vêtements appropriés pour Los Angeles.
Elle était consciente du risque qu’elle prenait mais savait aussi qu’elle avait agi avec prudence et circonspection. Elle ne se sentait pas la force de résister à Mac Brody, mais, si elle faisait preuve de pragmatisme et de vigilance, elle devrait être capable de gérer la situation.
Le plus important était de se lancer dans cette aventure en gardant les pieds sur terre. Son billet de retour lui assurait de retrouver sa vraie vie dans deux semaines. En attendant, elle était curieuse et excitée d’apprendre à connaître Mac. Cela ne signifiait pas pour autant qu’il était l’homme de sa vie.
Elle ne s’était jamais sentie assez sûre d’elle avec un homme auparavant, mais avec lui elle y était presque arrivée et cela lui avait donné une étonnante sensation de pouvoir.
Sa confiance en elle s’estompa au souvenir du contact de sa main dans son dos tandis qu’il la guidait hors de la pièce, et des battements de son cœur lorsqu’il lui avait demandé de l’accompagner à Los Angeles.
Elle eut alors l’impression de s’être jetée dans la gueule du loup…
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Juno comprit vite qu’elle aurait du mal à garder les pieds sur terre comme elle se l’était promis.
Le vol fut terriblement excitant, non pas parce qu’elle voyageait en première classe pour la première fois de sa vie, mais parce que la main de Mac ne quittait pas sa cuisse. Troublée, elle se contenta de lui poser quelques questions sur Hollywood, Los Angeles et sa maison de Laguna Beach. Puis la fatigue l’emporta et elle sombra dans le sommeil.
Malgré les explications de Mac dans l’avion, rien n’aurait pu la préparer au choc qu’elle éprouva en découvrant sa maison.
Elle ne se rappelait même pas comment elle était arrivée dans cette immense chambre. Après le passage de la douane et le contrôle des passeports, elle s’était aussitôt rendormie dans l’hélicoptère qui les avait conduits jusqu’à Laguna Beach. Elle avait un vague souvenir de Mac la portant dans la maison, mais c’était à peu près tout.
Repoussant les draps, elle traversa la pièce et tira les rideaux. A travers la baie vitrée, elle découvrit une large terrasse en pierres blanches prolongée par une piscine à débordement bordée de yuccas et de plantes exotiques.
La maison de verre et d’acier, située sur une petite colline, surplombait une crique accessible par des escaliers taillés dans le rocher. De légères vagues se brisaient sur un sable si blanc qu’elle cligna des yeux.
C’était d’une beauté à couper le souffle. Passer deux longues semaines dans cet endroit magnifique allait être une grande aventure.
Elle se retourna vers le lit et s’aperçut que seule sa place avait été occupée. Mac, certainement aussi épuisé qu’elle, n’avait donc pas passé la nuit ici. Les quelques fois où elle avait ouvert les yeux pendant le vol, elle l’avait vu penché sur son ordinateur. Peut-être était-il en train de travailler à son nouveau projet ? Elle risquait de ne pas beaucoup le voir mais, sachant qu’elle perdait ses moyens en sa présence, cela lui convenait et elle n’avait aucunement l’intention de réclamer sa constante attention.
Elle ouvrit sa valise et choisit parmi les tenues sélectionnées avec Daisy une robe rouge vif qu’elle n’aurait jamais songé à porter deux mois auparavant. Une fois prête, elle partit explorer la maison.
Elle découvrit quatre autres chambres avec leurs salles de bains attenantes, un salon avec une télévision à écran plasma géant, une salle de gym parfaitement équipée, un bureau au matériel informatique haut de gamme et une bibliothèque remplie de livres et de DVD. Dans le hall, elle put admirer une série d’affiches des films de Mac mais ne l’aperçut, lui, nulle part.
Pour finir, elle arriva dans la cuisine, une pièce aussi moderne, immaculée et impeccablement conçue que le reste de la maison, très différente de la minuscule cuisine qu’elle partageait à Londres avec ses colocataires. Malgré l’imposante perfection de cette pièce, Juno pensa avec regret aux bavardages constants de la maison de Mme Valdermeyer.
Un bol vide qui traînait sur la table lui indiqua que Mac avait déjà pris son petit déjeuner. Elle décida d’en faire autant et tout en avalant son muesli se demanda comment il faisait pour supporter un tel silence.
La paix et le calme étaient sans aucun doute précieux à un homme qui vivait en permanence sous le feu des projecteurs.
Pensant que la douceur de l’air marin lui changerait les idées, elle s’aventura sur la terrasse et mettait ses mains en visière pour se protéger les yeux du soleil lorsqu’elle distingua sur la plage en contrebas une grande silhouette familière qui sortait de l’eau et se penchait pour ramasser un T-shirt sur le sable.
Elle retint son souffle en voyant Mac enfiler un short et traverser la plage à grandes enjambées. Arrivé sur la terrasse, il leva la tête comme s’il avait senti sa présence et planta son regard bleu sauvage dans le sien.
Il était tellement séduisant. Elle suivit des yeux les gouttes d’eau glissant le long de son torse musclé et sa tête se mit à tourner à la pensée qu’il était à elle, du moins pour quelque temps.
— Tu as bien dormi ?
— Oui, merci. Je viens de me servir un bol de céréales. J’espère que cela ne t’ennuie pas.
— Juno, tu peux prendre tout ce qui te fait plaisir, répondit-il avec un lent sourire séducteur.
Elle sentit le bout de ses seins se dresser et sa respiration s’accélérer. C’était un défi pur et simple. Restait à prouver qu’elle était capable de le relever.
Sans le quitter des yeux, elle fit un pas hésitant dans sa direction et posa les doigts sur sa poitrine, les faisant lentement glisser, jusqu’à ce que, stupéfaite, elle remarque la puissante érection qui tendait son short.
— Ça suffit, petite allumeuse, murmura-t-il en l’attirant contre lui.
Elle sentit à travers le fin tissu de sa robe la peau humide de Mac et frissonna malgré la vague de chaleur qui l’avait envahie.
— Laisse-moi faire, dit-il d’une voix rauque.
Avant même qu’elle ne puisse réagir, il la hissa sur son épaule et traversa la cuisine.
— Pose-moi, cria-t-elle en se démenant.
— Pas question. Tu n’allais pas assez vite.
Juno laissa échapper un petit rire et sentit sa tête tourner tant elle était excitée. Il ouvrit du pied la porte de sa chambre et la posa sur le lit.
— Tu trouves cela amusant ? lança-t-il en l’emprisonnant dans ses bras.
Il était si beau et si déterminé qu’elle sentit son corps s’embraser.
— Absolument hilarant, le taquina-t-elle.
— Assez, décida-t-il en la traînant au bas du lit et en s’installant sur elle. Tu vas me le payer.
Il posa la bouche sur la sienne en un baiser à la fois taquin et sauvage puis commença à la déshabiller tandis qu’elle s’efforçait de faire glisser son short mouillé sur ses hanches.
Impressionnée par son érection, Juno se mordit la lèvre et demanda naïvement :
— Je peux la toucher ?
— Je te l’ai dit, tu peux prendre tout ce qui te fait plaisir.
— Alors, laisse-toi faire.
C’était là une requête hardie, mais elle voulait explorer le corps de Mac et s’en délecter sans être distraite par ses caresses.
Il roula sur le dos, les mains sagement posées à plat sur le lit.
— Je t’accorde une minute, pas plus.
Juno portait encore ses sous-vêtements et cela lui donnait une sensation de pouvoir face à son magnifique corps nu, offert. Elle suivit du doigt les poils bouclés qui recouvraient sa poitrine et descendaient en pointe sur son ventre plat jusqu’à son sexe tendu.
Elle sentit son ventre s’embraser.
— J’ai envie de toi, maintenant, la supplia-t-il, d’une voix rauque.
Elle sourit. L’avoir à sa merci était bien plus excitant qu’elle ne l’aurait cru.
Elle toucha le bout de son sexe et l’entendit soupirer. Incapable de se retenir plus longtemps, elle caressa son membre gonflé sur toute sa longueur, alant et venant avec une lenteur délibérée.
Lorsqu’elle le prit dans sa bouche, il frissonna si violemment qu’elle retira la main.
— Je t’ai fait mal ?
— Pas dans le sens où tu l’entends.
Il redressa la tête.
— Pourrais-tu enlever ces petits dessous ? J’aimerais avoir le plaisir de te regarder pendant que tu me tortures.
Elle accéda à sa requête et se déshabilla maladroitement devant lui. En sentant son regard posé sur son corps nu, les bouts de ses seins se dressèrent et une vague de désir l’envahit.
— Tu es si belle, dit-il.
Il l’attira vers lui et l’embrassa longuement.
Elle respira l’odeur de mer, de soleil et de musc qui se dégageait du corps de Mac pendant qu’il tendait le bras pour attraper un préservatif dans le tiroir de la table de nuit.
Tandis qu’il l’enfilait, Juno laissa glisser ses doigts le long de son torse mais il recula.
— A présent, c’est à toi de te laisser faire.
Il se pencha sur elle et prit un de ses seins entre ses lèvres pour en titiller la pointe dressée. Elle se tortilla, enfonçant les mains dans ses cheveux tandis que du bout de la langue il descendait lentement vers son nombril. Elle se sentit devenir brûlante.
Il descendit encore et, lui écartant doucement les jambes, passa les mains sous ses fesses et posa la bouche sur son sexe.
Surprise par cette caresse intime et le désir intense qu’elle déclenchait, Juno se cabra.
— Non, s’écria-t-elle.
— Laisse-toi aller.
Il reposa les lèvres sur sa peau brûlante. Elle se tortilla mais ses mains à l’intérieur de ses cuisses la maintenaient offerte à l’exquise caresse de sa langue.
— Je t’en prie, arrête, gémit-elle en proie à d’intenses sensations.
Il ignora sa supplique et continua de la caresser avec sa bouche jusqu’à ce que le corps de Juno s’arc-boute et qu’un cri lui échappe au moment de l’extase.
Elle frissonnait encore sous l’effet des répliques de cet orgasme fulgurant lorsque, ouvrant les yeux, elle l’aperçut en train de lui sourire.
— C’était si beau de te regarder, Juno.
*  *  *
Et terriblement excitant, songeait Mac tandis que son membre palpitait contre la douce chair de la cuisse de Juno. Elle rougit à sa remarque.
— Ne sois pas gênée, mon cœur, dit-il en lui caressant la joue. J’adore la façon dont tu réagis.
— C’est juste que…, expliqua-t-elle timidement, c’était la première fois.
Face à l’émerveillement contenu dans sa voix, il sentit une brève émotion l’envahir. Il posa son front contre le sien, essayant de calmer son souffle et son violent désir, de peur de lui faire mal.
— Viens, le supplia-t-elle.
La saisissant par les hanches, il s’installa entre ses cuisses et l’entendit retenir son souffle sous la puissance de sa pénétration. Il ne lui accorda que quelques secondes pour s’adapter à lui avant de bouger tant l’étroit étau de son corps le torturait. Lorsqu’elle s’agrippa à lui, secouée de spasmes, le peu de maîtrise qui lui restait s’évanouit et il s’enfonça en elle toujours plus loin et plus vite.
Son propre climax rugit tandis que les sanglots libérateurs de Juno résonnaient dans ses oreilles. Epuisé, il s’effondra sur elle.
*  *  *
— Mac, je ne sens plus ma jambe.
La douce supplique de Juno le ramena à la réalité.
— Je suis désolé.
Il se souleva, s’allongea sur le dos, disposé à lui faire des excuses. Il lui avait fait l’amour sans aucune délicatesse.
Dire qu’il était resté éveillé la moitié de la nuit, décidé à tout faire pour vaincre le désir sauvage qu’il éprouvait en sa présence.
Pendant tout le vol, il s’était obligé à travailler pour se retenir de la toucher et, lorsqu’il l’avait portée juste dans la chambre d’amis, il avait dû se faire violence pour rejoindre son propre lit sans la réveiller et lui faire l’amour.
Quelques heures de sommeil et un jogging de six kilomètres suivi d’une baignade dans l’océan Pacifique glacial n’avaient pas réussi à calmer son envie d’elle.
Il n’avait jamais autant désiré une femme de sa vie. Cela commençait à l’inquiéter.
— Comment te sens-tu ? J’espère ne pas avoir été trop brutal.
— Non, c’était merveilleux.
Ouvrant les yeux, il vit le sourire de Juno et la confiance qu’il perçut dans son regard le toucha de façon dérangeante.
Il lui avait fait l’amour trop vite mais elle ne semblait pas savoir qu’il aurait pu lui donner plus de plaisir s’il n’avait pas été si égoïste.
Il était peut-être temps qu’il découvre ce qui lui était arrivé six ans auparavant afin de cesser de se poser autant de questions.
— Pourquoi as-tu attendu si longtemps, Juno ?
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— P… Pardon ? bégaya Juno.
Mac avait l’air si sérieux, d’un coup.
— Six ans, dit-il. Pourquoi as-tu attendu si longtemps ? Que s’est-il passé ?
Soudain, elle comprit. Elle se redressa et tira le drap contre sa poitrine, sa douce sensation de bien-être envolée.
— Je suis morte de faim. Je vais préparer un vrai petit déjeuner.
Elle allait sortir du lit lorsqu’il l’arrêta dans son élan.
— Pourquoi refuses-tu de me dire ce qui s’est passé ?
Elle se retourna et le vit déterminé à la faire parler. Elle sentit son ventre se nouer.
— Pourquoi tiens-tu tant à le savoir ?
— Ça m’obsède, avoua-t-il dans un soupir.
— C’est une vieille histoire.
Elle n’avait pas envie de revenir sur son passé maintenant qu’elle était sur le point de s’en libérer.
Il s’approcha d’elle et repoussa une mèche de son front.
— Tu as attendu six ans, puis tu m’as choisi. Je veux savoir pourquoi.
— Cela n’a rien à voir avec toi et ça n’a d’ailleurs plus d’importance maintenant.
— Pour moi, si.
Son obstination n’avait pas de sens. A moins que… Soudain, elle sentit l’angoisse la gagner. C’était exactement ce qu’elle avait tenté d’éviter.
— Si je ne suis pas assez excitante pour toi, tu n’as qu’à me le dire… Je peux partir.
Il jura et la prit par la taille au moment où elle posait le pied par terre.
— Arrête d’être sur la défensive. Il ne s’agit pas de ça.
Il l’attira vers lui pour l’empêcher de partir.
— Tu es adorable, imprévisible et sexy en diable. J’adore être avec toi, surtout au lit.
En entendant ce compliment, Juno sentit le désir renaître mais elle se rappela que ce genre de confidences ne faisait pas partie de leur marché.
— En quoi mon passé peut-il t’intéresser dans ce cas ?
— Par simple curiosité, ou peut-être par déformation professionnelle. Dans mon travail je dois comprendre les émotions et les motivations des gens.
Elle tenta de se dégager mais il resserra son étreinte.
— Je n’ai pas l’intention de te parler de moi pour assouvir ta curiosité, répliqua-t-elle avec emportement.
Il eut un petit rire, ce qui ne fit qu’aggraver son humeur.
— Et si je te posais une autre question, alors ? demanda-t-il en lui titillant le lobe de l’oreille du bout des lèvres. Si ce qui t’est arrivé il y a six ans n’a plus d’importance, pourquoi refuses-tu de m’en parler ?
Elle cessa de se débattre, sa colère la désertant juste au moment où elle en avait le plus besoin.
Après tout, pourquoi ne se confiait-elle pas à lui ?
— Le fait que tu sois si secrète me fait penser que c’est important, poursuivit-il, et c’est ce qui me tracasse.
Elle ne sut que répondre. La raison de son silence était pourtant simple : elle était profondément honteuse de ce qui était arrivé six ans plus tôt, de sa naïveté d’alors, mais elle ne voulait pas que Mac la juge.
C’était ridicule. Ils vivaient une aventure sans lendemain. Dans deux semaines elle rentrerait chez elle et ne le reverrait probablement plus jamais. Pourquoi alors se soucier de ce que Mac Brody pensait d’elle ?
Elle réalisa que si elle ne lui parlait pas de Tony cela voulait dire, d’une part, que cette histoire avait encore le pouvoir de la blesser et, d’autre part, qu’elle avait peur de la réaction de Mac.
— D’accord, mais je vais d’abord prendre une douche, annonça-t-elle.
— Bien, dit-il d’un ton satisfait. Que dirais-tu si je préparais le petit déjeuner dont tu parlais ?
— Si tu veux, répondit-elle à contrecœur, son appétit envolé.
*  *  *
Juno suivit l’odeur du bacon grillé jusqu’à la porte de la cuisine et aperçut Mac devant la cuisinière, vêtu d’un simple jean délavé. Il était si beau…
Elle n’était pas étonnée qu’il l’ait manipulée si facilement. Il avait le don de lui faire perdre la tête et elle devait à l’avenir se montrer plus vigilante.
Il lui lança un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Peux-tu prendre les couverts ? Ils sont dans le premier tiroir.
Aucun homme n’avait jamais cuisiné pour elle. Le cœur battant, elle finit de mettre le couvert avec l’espoir qu’il ne lui pose plus de questions. Plus elle y pensait, plus il lui semblait bizarre qu’il veuille savoir ce qui lui était arrivé.
Il posa les assiettes sur la table et lui indiqua un siège.
— Assieds-toi et mangeons tant que c’est chaud.
— Ça a l’air délicieux, fit-elle remarquer en admirant ce qu’il avait préparé.
Elle n’avait aucunement l’intention d’aborder la première le sujet de Tony.
— Veux-tu une tasse de café ?
— Oui, s’il te plaît, dit-elle en commençant à se décontracter.
Elle goûta le bacon croustillant à souhait.
— C’est bien meilleur que mon muesli de ce matin.
A la fin du repas, elle avait retrouvé sa sérénité, certaine qu’il avait oublié leur marché.
— Je peux faire la vaisselle, proposa-t-elle en débarrassant les assiettes.
— Ce n’est pas nécessaire, répondit-il en allongeant les jambes. La femme de ménage s’en occupera plus tard.
Elle posa les assiettes dans l’évier.
— J’ai envie d’aller marcher sur la plage.
L’atmosphère de la cuisine lui semblait soudain suffocante.
Il sourit et posa sa tasse de café en se levant.
— Bonne idée. A marée basse, on peut aller jusqu’à la plage publique et je vais te faire découvrir le meilleur marchand de glaces de LA.
Elle n’avait pas prévu de lui demander de l’accompagner.
— Je peux le trouver toute seule, tu n’es pas obligé de venir avec moi.
Le sourire de Mac s’élargit tandis qu’il enfilait son T-shirt.
— Je n’ai rien prévu de spécial.
En arrivant sur la plage, il lui prit la main.
— Alors, comment s’appelait-il ?
Il n’avait pas oublié.
*  *  *
Elle tenta d’ôter sa main mais Mac la tenait fermement.
Pendant le repas, il avait remarqué son malaise et dans un premier temps avait envisagé de laisser tomber avant de changer ensuite d’avis pensant qu’il devait savoir, afin de la cerner. Tant qu’elle aurait des secrets, elle continuerait de le fasciner.
— Es-tu vraiment sûr de vouloir savoir ?
Il se força à ignorer le ton suppliant de sa voix.
— Raconte-le comme une histoire, ce sera plus facile. C’est ce que me disait mon psy.
Il n’y était allé qu’une fois et n’avait pas ouvert la bouche car cela lui avait trop rappelé l’époque où, enfant, il devait se confesser, mais elle n’avait pas besoin de le savoir. S’il voulait qu’elle s’ouvre à lui, il devait la mettre à l’aise.
— La confession soulage l’esprit. Souviens-toi de ça.
Elle lui lança un regard en biais.
— Tu n’y crois pas, n’est-ce pas ?
Pas une minute.
— Bien sûr que si.
Il lui lança un sourire enjôleur.
— A présent, raconte. Tu verras, tu te sentiras bien mieux après.
Elle eut un petit rire et il sut qu’il avait gagné.
Elle prit une profonde inspiration.
— Il s’appelait Tony. J’avais à peine seize ans lorsque je l’ai rencontré.
— Et lui ?
Il détestait déjà ce type.
— Il était plus âgé que moi.
Il s’en serait douté.
— Comment vous êtes-vous rencontrés ?
— Je voulais voir un film avec ma meilleure amie, Candice, mais il était interdit aux moins de dix-huit ans.
— Un des miens, j’espère, dit-il, essayant de détendre l’atmosphère.
Elle lui adressa un sourire mélancolique.
— Non, je n’en ai vu aucun.
Il s’arrêta net.
— Tu plaisantes ?
Lorsqu’il vit son sourire s’élargir, il se rendit compte à quel point il avait dû paraître suffisant.
— Je ne vais pratiquement jamais au cinéma.
— Nous allons devoir y remédier.
Sortir avec une femme qui ne connaissait rien de son image publique avait quelque chose de rafraîchissant. Il lui reprit la main et continua de marcher.
— Où en étions-nous ? Il s’appelait Tony et était vieux.
Elle rit de nouveau.
— Je n’ai jamais dit ça, mais peu importe. Candice et moi voulions à tout prix entrer dans le cinéma et nous nous étions maquillées et habillées de façon à paraître plus âgées. Tony était venu avec des copains, tu sais, des garçons sûrs d’eux, un peu frimeurs.
Il imaginait sans problème. Ces salauds avaient vu deux jeunes filles innocentes et trouvé moyen d’abuser d’elles.
— Ils nous ont proposé de nous faire entrer avec eux. Nous étions vraiment flattées d’avoir attiré leurs regards. Tony m’a acheté du pop-corn et un Coca, puis il a passé un bras autour de mes épaules. A la fin du film, j’étais déjà sous son charme.
Mac trouva son petit rire ironique bien triste.
— Il m’a demandé mon numéro de téléphone et, au cours des semaines suivantes, je suis tombée folle amoureuse de lui. Il m’emmenait dans des restaurants chics, m’achetait du champagne et des fleurs. Il semblait intéressé par ce que je lui disais et me comblait d’attentions. Alors, le jour où il m’a demandé d’aller chez lui, j’ai accepté.
Mac sentit son estomac se nouer. Il n’était plus si sûr de vouloir entendre la suite.
— Une fois dans son appartement, il n’a pas arrêté de me dire que j’étais incroyable, qu’il n’avait jamais rencontré une fille comme moi auparavant et qu’il me désirait. Puis, il…
Elle se tourna pour le regarder et il lut l’angoisse dans ses yeux avant qu’elle ne lâche :
— J’étais vierge et ça m’a fait mal. Très mal. Il n’était pas aussi doux que toi et m’a reproché de faire trop d’histoires. Il m’a dit de revenir lorsque j’aurais grandi. C’est pour cette raison que je n’ai plus voulu faire l’amour pendant si longtemps.
Elle haussa les épaules et détourna les yeux d’un air abattu qui lui serra le cœur.
— Maintenant tu sais à quel point je suis naïve et stupide.
*  *  *
— Arrête, ne dit pas ça.
Juno se retourna, stupéfaite de voir un mélange de fureur et d’émotion sur le beau visage de Mac. Il l’attira contre lui.
— Tu étais une enfant. Il le savait et a abusé de ton innocence.
Il lui caressa doucement les cheveux.
— Ne pense jamais que c’était ta faute.
Elle n’avait pas besoin de sa compassion. Son opinion n’avait pas d’importance mais le fait qu’il ait pris sa défense la réconforta et soulagea la honte qu’elle avait enfouie en elle depuis si longtemps. Elle sentit ses yeux se brouiller de larmes.
— Ne pleure pas. Il ne mérite pas une seule de tes larmes.
Ils restèrent ainsi un long moment. Serrée contre lui, elle respirait son odeur réconfortante, écoutait le battement régulier de son cœur et le doux bruit des vagues se brisant sur le sable.
Elle eut soudain envie de lui raconter le terrible dénouement mais elle se retint. Elle lui en avait déjà trop dit.
Il lui souleva le menton, la forçant à le regarder.
— Tu te sens mieux à présent ?
— Oui.
— Que dirais-tu d’une coupe glacée au chocolat recouvert de chantilly et d’une sauce au caramel ?
— Merveilleux, répondit-elle s’efforçant de ne pas prêter attention au fait qu’il ait changé de sujet.
Mais elle avait beau essayer, elle ne pouvait oublier combien cela avait été bon qu’il la serre contre lui au moment où elle en avait le plus besoin.
*  *  *
Bravo, mon vieux, tu viens de te tirer une balle dans le pied.
Après ce qu’elle venait de lui dire il ne se sentait plus ni coupable ni responsable. Pourtant, depuis qu’il l’avait tenue dans ses bras, si digne et courageuse, il se sentait plus proche d’elle. Et il n’aimait pas ça.
Alors qu’ils contournaient les rochers et traversaient la plage publique, Mac s’efforça de surmonter les émotions conflictuelles qui s’étaient emparées de lui et préféra penser à la glace qu’il allait manger avant de lécher les seins nus de Juno.
Leur aventure étant passagère, le mieux était de profiter de leur complicité physique et de s’abstenir à l’avenir de toute conversation intime ou incursion dans le passé. Essayer de la comprendre avait été une idée stupide.
A partir de cet instant, il allait restreindre sa curiosité et s’en tenir à l’aspect purement sexuel de leur relation — avec une sauce au chocolat par-dessus.
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Les hormones de Juno entamèrent leur joyeuse danse habituelle lorsque, ôtant ses lunettes de soleil, elle regarda Mac traverser d’un pas nonchalant la terrasse de la piscine. Sa tenue de jogging lui collait à la peau.
Elle avait en huit jours développé une accoutumance inquiétante à ce corps musclé et bronzé. Mac s’était montré maître dans l’art de lui faire découvrir de nouvelles expériences sensuelles et elle avait été une élève enthousiaste et avide d’apprendre.
Contrairement aux prévisions de Juno, il passait la plupart de son temps avec elle à se prélasser au bord de la piscine, visiter les galeries d’art locales, manger tranquillement sur la terrasse et surtout à faire l’amour chaque fois qu’ils en avaient la possibilité.
Elle lui était reconnaissante de ne plus avoir abordé de sujet personnel, consciente que la décision de profiter pleinement de chaque instant relevait du bon sens. Elle ne pouvait, pas plus que lui, se permettre de s’engager.
Mac vivait dans un monde d’illusion où des gens magnifiques faisaient des choses fantastiques dans des endroits fabuleux. Ce n’était pas son cas à elle. Une fois que ce merveilleux voyage toucherait à son inévitable fin, elle voulait être capable de revenir à sa vie normale sans regret et devait donc éviter de compliquer les choses. Elle avait pourtant de plus en plus de mal à rester réaliste.
Mac s’installa sur son transat et prit un verre de citronnade.
— Qu’avez-vous fait, mademoiselle Juno ?
— J’ai bavardé avec Daisy. Ronan vient de faire sa première dent et les a tenus éveillés une partie de la nuit.
— Ça ne doit pas être drôle.
Il se pencha et l’embrassa, lui laissant un arrière-goût de limonade et de désir sur les lèvres.
— Tu veux venir me rejoindre sous la douche ?
Il avait une fois de plus évité le sujet de Connor et sa famille. Elle essaya de ne pas s’en formaliser.
— J’en ai déjà pris une.
— Si tu en prends une autre, dit-il avec une lueur coquine dans le regard, je m’engage à te brosser le dos comme ce matin.
Ses joues rosirent au souvenir de leurs ébats matinaux.
— Je crois que je vais m’en passer, répondit-elle à contrecœur. Daisy doit me rappeler.
— Tu en es sûre ? murmura-t-il en lui mordillant la lèvre inférieure. C’est dommage parce que j’étais prêt…
Il marqua une pause délibérée.
— … à me laisser distraire.
— Tu l’es toujours, répliqua-t-elle en lui donnant une petite tape espiègle.
Mac ne l’avait pas seulement initiée au plaisir sexuel, il lui avait aussi appris l’art de la séduction, la taquinant et la provoquant jusqu’à ce qu’elle fasse de même. Et elle y prenait un plaisir de plus en plus addictif.
— Seulement avec toi, répondit-il en se levant.
Comme d’habitude, ses paroles tendres lui serrèrent le cœur.
Elle se mordilla la lèvre. Elle n’arrivait pas à prendre ses compliments à la légère mais ne devait pas oublier que Mac était un charmeur-né.
— Que dirais-tu de lire le scénario avec moi après ? demanda-t-il en s’étirant. Je dois me familiariser avec le personnage avant de commencer les répétitions la semaine prochaine. Ce serait une façon de te faire pardonner car j’ai pris du retard à cause de toi.
Elle se dressa d’un bond, excitée à cette perspective. La veille, pendant le dîner, il avait enfin accepté de parler de son travail mais avait refusé de regarder avec elle un de ses films sous prétexte qu’il n’aimait pas se voir à l’écran.
— J’adore cette idée.
— Ne t’emballe pas, dit-il avec un sourire indulgent. Tu risques de te lasser très vite.
Elle ramena ses jambes vers elle et le regardait s’éloigner lorsque la sonnerie du téléphone retentit.
Mac s’arrêta, tendit la main pour décrocher puis se ravisa. Il la regarda par-dessus son épaule.
— Peux-tu répondre ? demanda-t-il. Si c’est pour moi, dis que je rappellerai.
Elle se leva d’un bond tandis qu’il s’éloignait.
— Mac, attends.
Il s’arrêta dans l’embrasure de la porte, relevant un sourcil.
Ce devait être Daisy qui appelait. Elle était sûre que c’était la raison pour laquelle Mac n’avait pas décroché.
— J’ai quelque chose d’important à te dire.
Il s’appuya contre le chambranle de la porte et croisa les bras sur sa poitrine.
— Comme toujours, tu as toute mon attention, dit-il, d’une voix lourde de sous-entendus
Décrochant le combiné, Juno interrompit les salutations de Daisy.
— Puis-je te rappeler demain, Daze ? Mac et moi sommes en train de prendre notre petit déjeuner.
Reposant le combiné, elle eut un soupir prudent. Elle savait qu’elle s’aventurait hors des limites qu’elle s’était fixées mais elle ne pouvait prétendre plus longtemps que l’attitude de Mac envers Daisy et Connor n’était pas un problème. Elle voulait savoir pourquoi il se comportait de la sorte avec eux.
Il lui avait demandé de lui parler de son passé, elle aussi avait le droit d’être curieuse du sien et avait le sentiment de devoir réunir les deux frères.
— Alors, qu’est-ce qui était si important ? demanda Mac en souriant. J’espère que tu as menti à ton amie pour la bonne cause.
— Daisy n’est pas simplement mon amie, dit-elle. Elle est aussi ta belle-sœur.
— Où veux-tu en venir ?
Elle respira profondément et redressa les épaules.
— Pourquoi refuses-tu de parler d’eux ?
— Ce n’est pas le cas.
Elle serra nerveusement les mains. Elle n’avait posé aucune question lorsque Daisy avait fait allusion à l’enfance difficile de Connor parce que cela ne la concernait pas.
La situation était différente à présent.
— Je sais que Connor et toi avez été séparés lorsque vous étiez enfants, hasarda-t-elle.
Il fronça les sourcils.
— Et que vous avez passé des années dans des familles d’accueil, continua-t-elle courageusement, sans pouvoir évaluer sa réaction.
Après avoir eu l’air surpris un instant, son visage s’était fermé.
— Je ne comprends pas pourquoi tu es si dur avec Connor et pourquoi tu te comportes comme si tu n’avais pas de frère.
*  *  *
Je ne peux pas parler de ça.
Malgré la panique qui lui nouait l’estomac, Mac parvint à se ressaisir.
— Tu n’as pas besoin de comprendre.
Il vit alors ses grands yeux expressifs s’agrandir mais refusa de se sentir coupable. Lorsqu’il se tourna pour partir, elle se précipita vers lui et posa une main sur son bras.
— Mac, s’il te plaît, ne t’en va pas.
— Qu’est-ce que tu veux au juste ? demanda-t-il.
— Comprendre la façon dont tu te comportes avec Daisy et Connor. Ça ne te ressemble pas. Tu n’es ni froid ni insensible.
La confiance qu’elle avait en lui accentua son malaise. Il aurait dû se douter que cela finirait par arriver.
Depuis qu’elle lui avait parlé de cette ordure qui l’avait pratiquement violée, il s’était senti redevable envers elle mais s’était concentré sur son désir. La voir s’épanouir dans ses bras et perdre ses inhibitions avait été merveilleux.
Il avait reporté ses rendez-vous, annulé les interviews, éteint son téléphone mobile et ignoré la pile de scénarios qui attendait sur son bureau afin de lui consacrer tout son temps.
A présent, elle attendait qu’il lui ouvre son âme à son tour.
— Tu ne me connais pas vraiment, Juno.
— Qu’essaies-tu de me dire ? Que tu n’es pas une bonne personne ? Je ne te crois pas.
Il aurait dû s’éloigner mais la laisser croire qu’il était réellement meilleur qu’il ne l’était en réalité ne leur aurait fait aucun bien.
— Tu veux savoir pourquoi Connor et moi ne pourrons jamais être frères ? C’est à cause de l’endroit d’où je viens et de ce qui est en moi, dit-il, se sentant aussi sale que la sueur qui séchait sur son corps.
Comme elle ne disait rien, il poursuivit :
— Notre père était un alcoolique violent.
A peine eut-il prononcé ces mots qu’il revit le visage bouffi et marqué qui, enfant, le terrorisait.
— Et lorsqu’il était soûl il aimait se servir d’une ceinture avec une énorme boucle.
Elle n’avait toujours pas réagi, mais cela n’allait pas tarder.
— Chaque fois qu’il s’approchait de Connor avec cette ceinture, tu veux savoir ce que je faisais ?
*  *  *
Juno frémit. Lorsque Daisy lui avait parlé de jeunesse difficile, elle n’avait rien imaginé de tel.
— Quoi ?
— Rien, justement. J’entendais le bruit atroce de cette boucle qui entamait la chair de Connor, et je ne faisais absolument rien, trop content de ne pas être à sa place.
— Qu’aurais-tu pu faire ? Tu n’étais qu’un enfant !
— Nous n’avons que trois ans d’écart, mais contrairement à lui je n’ai pas de marque sur le corps.
— Et cette cicatrice sur ton bras ? D’où vient-elle ? demanda-t-elle d’une voix mal assurée.
Il passa la main dessus.
— C’est la seule. La dernière nuit a été particulièrement violente.
Il haussa les épaules, comme si cela n’avait aucune espèce d’importance.
Elle sentit les larmes couler sur ses joues.
— S’il te plaît, ne pleure pas.
Du pouce, il lui essuya une larme, l’air consterné.
— Je ne t’ai pas raconté ça pour que tu me prennes en pitié.
— C’est terrible.
— Non, plus à présent. J’ai appris à vivre avec.
Elle en doutait. Elle s’essuya les yeux. Il était évident qu’il ne voulait pas de sa compassion, Mais elle éprouvait une immense peine pour le petit garçon qu’il avait été.
— Je ne pense pas être une mauvaise personne, dit-il en la prenant par les épaules et en le regardant, mais je suis égoïste. Je ne pense qu’à moi. C’est ma nature. Je n’ai aucune envie de m’inventer une famille modèle, que ce soit avec Connor ou qui que ce soit d’autre.
Il passa le pouce sur la lèvre inférieure de Juno, et le bleu de ses yeux se fit plus intense.
— Alors, ne me prends pas pour quelqu’un que je ne suis pas. Tu risquerais de souffrir.
*  *  *
Juno observa Mac à travers la vitre tandis qu’il s’éloignait. Mac Brody n’était pas un être creux ou égoïste et, malgré ce qu’il semblait croire, il n’était pas responsable des sévices qu’avait subis Connor.
Mais qui était-il réellement ? Et pourquoi ne pouvait-elle pas se débarrasser du terrible sentiment que Mac avait besoin d’elle et elle de lui, en dépit de sa mise en garde ?
Daisy lui avait dit qu’elle devait commencer à faire confiance en son propre jugement. Que se passerait-il si Mac n’était pas l’homme qu’elle croyait qu’il était ? Ne risquait-elle pas d’avoir le cœur brisé si elle découvrait qu’elle s’était trompée ?
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— C’était mon agent.
Mac posa son mobile sur la table.
— Le studio veut absolument que j’assiste à la première de Death Game ce soir.
Juno leva les yeux de son assiette en étouffant un soupir. Elle ne pouvait plus nier l’évidence. Depuis qu’il avait, la veille, mentionné les horreurs de son enfance, Mac était agité, tendu, presque grossier.
Après qu’ils eurent fait l’amour ce matin, au lieu de la prendre dans ses bras, comme à l’accoutumée, il avait disparu dans son bureau jusqu’à l’heure du déjeuner et, depuis qu’ils étaient sur la terrasse, il lui avait à peine adressé la parole.
Il devait certainement regretter de s’être confié à elle, mais leur complicité lui manquait, et le comportement de Mac ne l’aidait pas à maîtriser ses émotions changeantes.
Tout ce qu’elle savait de lui était qu’il était maître dans l’art de l’esquive.
— Death Game est ton dernier film, n’est-ce pas ? demanda-t-elle prudemment.
— Oui, je suis censé en assurer la promotion mais j’ai déjà reporté deux interviews. Le studio n’a pas apprécié.
On aurait vraiment dit qu’il l’accusait. Pensait-il qu’elle allait le supplier de ne pas y aller ?
— Ne t’inquiète pas, Mac. Je suis parfaitement capable de passer la soirée seule.
— Tu n’as pas compris, répondit-il sans la lâcher des yeux. Je ne peux pas y aller seul, ça ne se fait pas.
Que cherchait-il à lui dire ?
Soudain, elle comprit et se sentit blêmir. Il ne pouvait pas l’emmener à Hollywood car elle n’était pas assez bien. Elle se mordit la lèvre et s’efforça de garder contenance.
Elle savait qu’elle n’avait aucun droit sur lui mais comment pouvait-il envisager de sortir avec une autre alors qu’elle était encore là ? S’était-elle trompée à son sujet ? Etait-il aussi égoïste qu’il le prétendait ?
— Je comprends, dit-elle, rassurée que sa voix ne la trahisse pas. Qu’attends-tu de moi, que je te donne ma bénédiction ?
— Je n’en ai pas besoin, répliqua-t-il froidement.
Pourquoi se montrait-il délibérément cruel ? Elle avait sa vie, sa personnalité et il n’était pas question qu’il la rabaisse parce qu’elle était différente. Elle était allée plus loin qu’elle n’aurait dû dans cette relation mais de quel droit le lui faisait-il payer ?
— Qui est l’heureuse élue ? demanda-t-elle d’une voix crispée.
— De quoi diable parles-tu ?
— Très bien, si tu ne veux pas me le dire.
Elle se leva en jetant sa serviette sur la table. Elle ne craquerait pas devant lui, pas avant d’être seule.
— Après tout je n’en ai que faire.
A son tour, il se leva et l’attrapa par le bras.
— Tu n’as que faire de quoi ?
— De qui tu emmènes à ta maudite première !
Elle se rendit compte, au moment où les mots franchissaient ses lèvres, qu’elle venait de se trahir.
Au lieu de jubiler, ou d’essayer de la calmer — ce qui aurait été pire — il se contenta de la regarder.
— Juno, c’est avec toi que j’y vais, dit-il enfin. Pourquoi irais-je avec quelqu’un d’autre ?
— Avec moi ? demanda-t-elle, à la fois soulagée et confuse. Mais… je ne peux pas.
Il l’empêcha de faire demi-tour.
— Et pourquoi donc ?
Elle baissa les yeux en rougissant.
— C’est juste que… je ne suis pas ce genre de femme.
Eblouissante. Sophistiquée. Séduisante.
— Que veux-tu dire ?
— Comme les femmes qui assistent à la première d’un film, répondit-elle à mi-voix.
— Crois-tu réellement qu’elles soient mieux que toi, Juno ?
— Bien sûr que non.
Enfin, pas exactement.
— Mais je ne me sentirais pas dans mon élément.
— Dieu merci, ajouta-t-il avec une véhémence qui emballa le cœur de Juno.
— De plus, je n’ai pas de tenue appropriée pour une telle circonstance
Même si elle était heureuse qu’il lui ait demandé de l’accompagner, elle n’était pas certaine d’avoir envie d’exposer leur relation au vu et au su de tout le monde.
— Je connais une styliste sur Rodeo Drive qui pourra nous aider à trouver ce qu’il te faut.
Il lui effleura le menton du pouce.
— La seule chose que ces femmes fassent mieux que toi, c’est de paraître.
Il n’aurait pas dû dire cela. A présent cela semblait encore plus important, bien plus qu’il n’aurait fallu.
— Tu veux bien m’accompagner à la première, alors ? demanda-t-il. Je t’en serais reconnaissant.
S’il le présentait ainsi, elle n’avait pas le choix. Elle acquiesça en silence, son cœur cognant contre sa poitrine.
— Oui, si tu es certain de le vouloir.
— Je le suis.
*  *  *
Maudissant sa faiblesse, Mac regarda Juno s’éloigner.
Il aurait dû profiter de l’occasion pour s’inventer un rendez-vous fictif, et lui dire qu’elle ne pouvait pas l’accompagner à la première de Death Game.
Depuis la veille, il essayait de mettre de la distance entre eux : Juno commençait à lui faire peur avec sa façon de l’amener à parler d’un sujet qu’il n’avait jamais abordé avec personne, sa façon de pleurer pour lui alors qu’elle ne l’avait jamais fait pour elle, de le regarder comme s’il était quelqu’un de bien, alors qu’il lui avait affirmé le contraire. La façon aussi dont elle semblait capable de percer toutes les défenses qu’il avait soigneusement érigées avec le temps, l’amenant à désirer des choses qui jusque-là l’effrayaient.
Ce n’était plus juste de l’attirance qu’il ressentait, c’était… Diable, il n’était même pas sûr de ce qu’il éprouvait. Et cela n’était pas bon signe.
Lorsque son agent lui avait rappelé d’assister à cette soirée il avait tout de suite su qu’il voulait y aller avec Juno, persuadé qu’elle rendrait cette épreuve bien plus supportable.
Cette pensée l’avait aussitôt agacé au plus haut point. Et il s’en était pris à elle.
Mais comment aurait-il pu imaginer qu’elle tirerait de fausses conclusions de son invitation laconique ? En voyant son air abattu, il s’était senti minable.
Il s’assit, composa le numéro de la styliste et attendit qu’elle décroche en s’appuyant au dossier de la chaise. L’image de Juno vêtue de façon aussi sexy qu’au mariage de Connor et Daisy s’imposa à son esprit, aussitôt suivie d’une autre où il la déshabillait.
Son irritation céda la place à une vague de désir.
Et puis après ?
Pourquoi ne profiteraient-ils pas de cette soirée ? Pourquoi n’aurait-il pas le droit de la gâter un peu ? Contrairement à ses anciennes amies, Juno n’avait eu droit qu’à bien peu des fastes de la vie de star. Depuis la veille, il s’était qui plus est montré un peu revêche. C’était le moins qu’il puisse faire.
Il aurait ensuite tout le temps de s’inquiéter de l’étrange effet qu’elle avait sur lui.
— Bonjour, Juanita, c’est Mac Brody à l’appareil.
L’accueil chaleureux de Juanita le fit sourire.
— Je veux emmener une amie à la première de Death Game ce soir, et je veux m’assurer que tout soit parfait.
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Juanita Suarez prit Juno sous son aile dès l’instant où ils entrèrent dans sa boutique située sur Rodeo Drive et Mac ne tarda pas à s’éclipser.
Avant l’ouverture de Funky Fashionista, Juno, contrairement à Daisy, n’avait jamais éprouvé un grand intérêt pour la mode. Elle avait pris son emploi de gérante au sérieux et avait beaucoup appris afin de satisfaire ses clientes, sans avoir toutefois l’idée de mettre à profit ses connaissances pour elle. Une fois seule avec Juanita, elle fut émerveillée par l’incroyable choix de vêtements de haute couture, et devint de plus en plus excitée à l’idée de choisir la tenue parfaite pour accompagner Mac à cette soirée.
Quand aurait-elle une autre occasion de s’habiller comme une star pour se rendre à une première à Hollywood au bras de l’un des hommes les plus sexy de la planète ? Un jour, elle pourrait même raconter cela à ses petits-enfants !
— Celle-ci vous va à ravir, chérie ! s’exclama Juanita en voyant Juno sortir de la cabine d’essayage dans une robe du soir bustier en taffetas turquoise dont le corsage était rebrodé de perles. Qu’en pensez-vous ?
Juno se regarda dans le miroir. Le délicat tissu épousait à la perfection les courbes de son corps. La coupe était osée mais l’effet impressionnant.
— Elle est magnifique, répondit-elle. Quel est son prix ?
Aucune des tenues qu’elle avait essayées jusque-là ne portait d’étiquette et cela la rendait un peu nerveuse.
— Vous êtes adorable, répondit Juanita en lui adressant un sourire légèrement condescendant. Ne vous inquiétez pas, Mac m’a donné carte blanche et j’ai toujours mis un point d’honneur à ne pas contrarier une célébrité.
Elle agita la carte de crédit que Mac lui avait confiée avant de partir.
— L’idée de profiter de son argent ne me plaît pas, se justifia Juno en effleurant le somptueux tissu.
Juanita sembla totalement déconcertée.
— Mac m’avait dit que vous étiez spéciale mais je vois qu’il avait raison ! Vous êtes la première de ses petites amies à me dire ça !
Avait-il vraiment dit qu’elle était spéciale ?
— En avez-vous rencontré beaucoup ?
La question fusa avant qu’elle n’ait pu se retenir.
— Un certain nombre, répondit Juanita tout en dégrafant le corsage pour aider Juno à enlever la robe. Je travaillais pour Gina, et c’est ainsi que j’ai fait la connaissance de Mac.
— Pour qui ?
— Gina Saint Clair, le mannequin avec lequel Mac sortait.
— Ah !
Juno sentit son estomac se serrer tandis qu’elle se rhabillait. Elle n’aurait pas dû aborder le sujet. En arrivant chez Mac, elle s’était promis de ne pas le faire. Savoir qu’il était sorti avec toutes ces belles créatures ne pouvait qu’entamer sa confiance en elle.
Juanita rit en remettant la robe sur son cintre.
— Ce n’est pas la peine de faire cette tête. Je vais vous confier un secret, mais auparavant promettez-moi de ne le répéter à personne.
— Très bien.
— Gina était tombée amoureuse de lui. Et je vous assure qu’elle n’est ni la première, ni la dernière. Cet homme a laissé une armée de cœurs brisés dans Beverly Hills, mais le pire est qu’il ne s’en rend même pas compte. Les femmes se pâment devant lui sans qu’il s’en aperçoive.
Juno sentit ses joues s’empourprer. Le regardait-elle aussi de la sorte ?
— Il sort avec elles quelques mois, puis les laisse tomber, poursuivit Juanita.
Juno sentit sa gorge se nouer. Elle ne se faisait pourtant pas d’illusions et savait que son temps avec Mac était compté. Pourquoi se sentait-elle donc abattue ?
— Merci, Juanita. Je sais à quoi m’en tenir avec Mac.
— Mais, ma chérie, j’en arrive au plus important. J’en ai vu, des femmes, défiler dans la vie de Mac Brody. Il est toujours charmant, aimable avec elles, mais pas du tout impliqué. Avec vous c’est différent.
Bien sûr. Elle n’était pas mannequin, elle !
— Pourquoi ? demanda-t-elle, pas certaine de vouloir écouter la réponse.
— Vous, il vous regarde comme s’il vous voyait vraiment.
Juanita lui fit un clin d’œil en agitant la carte.
— En voici la preuve ! Il n’avait jamais laissé sa carte de crédit jusqu’à présent. Et à Hollywood, il y a un dicton que j’affectionne tout particulièrement.
Elle haussa les sourcils.
— La carte de crédit en dit plus long que n’importe quel mot !
Juno sourit. L’humour de Juanita lui remontait le moral.
Quoi qu’il puisse se passer entre Mac et elle, elle aimait l’idée d’avoir pu l’impressionner et espérait qu’il ne l’oublierait pas trop facilement.
Ce n’était que justice. Après tout, lui aussi l’avait bel et bien impressionnée.
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Les papillons qui avaient virevolté dans le ventre de Juno alors que, parée de sa somptueuse robe du soir, elle s’était tenue devant Mac et avait vu ses yeux s’assombrir de désir, disparurent au moment où leur limousine s’arrêta devant le théâtre art déco de Westwood.
Tandis que la voiture descendait Wilshire Boulevard, Mac lui avait expliqué ce qu’on attendait d’eux, mais entre sa main caressant négligemment sa cuisse à travers le tissu de sa robe et le fait de le voir lui si séduisant dans son smoking, Juno avait eu toutes les peines du monde à se concentrer.
Aussi, lorsqu’il lui offrit le bras en sortant de la voiture, elle se rendit compte qu’elle n’avait rien écouté.
— Nous tâcherons de nous éclipser le plus vite possible, lui murmura-t-il à l’oreille en posant la main au creux de ses reins tandis que les flashes crépitaient autour d’eux.
Il la guida vers les fans qui, agglutinés derrière des barrières posées de chaque côté de l’entrée principale, brandissaient des livres d’autographes en criant son nom.
— Ne bouge pas. Cela ne prendra qu’une minute, lui dit-il en s’éloignant.
Une minute qui se transforma en vingt avant qu’il n’arrive à se dégager pour revenir vers elle. Elle avait remarqué pendant ce temps qu’il était tendu et mal à l’aise, tout comme il l’avait été en France, à la sortie de l’église.
— Désolé, dit-il en lui prenant la main et en faisant un léger signe de tête aux agents de sécurité qui s’étaient occupés d’elle. A présent, allons voir ce maudit film.
Il emprunta le tapis rouge mais devant l’entrée du théâtre un journaliste s’avança vers eux, brandissant un énorme micro.
— Bonsoir Mac, c’est formidable de vous voir ici. Charlie Stater, pour Good Evening, America. Death Game est donc un nouveau départ pour vous. Quelle impression cela vous fait-il de jouer pour une fois le rôle d’un méchant ?
Mac resserra ses doigts autour de la main de Juno et adressa un sourire tendu au reporter.
— Anson n’est pas un mauvais gars, Charlie. C’est un incompris.
Tandis que l’interview se poursuivait et que Mac parlait d’un film dont elle ignorait tout, Juno s’aperçut que les photographes s’étaient attroupés autour d’eux, le bruit des déclencheurs et les innombrables flashes devenant de plus en plus gênants.
Comment faisait-il pour supporter cela ?
— Qui est cette charmante jeune femme à vos côtés, Mac ?
— Cette charmante jeune femme se prénomme Juno, répondit-il avant de déposer sur ses lèvres un baiser bref mais délibérément intime.
Comme Mac faisait un pas en arrière, les yeux rivés sur le visage rosi de Juno, les questions du journaliste, le bruit de la caméra et les clameurs de la foule s’estompèrent jusqu’à ce qu’elle n’entende plus que les battements de son cœur résonnant dans ses oreilles.
*  *  *
Le reste de la réception se déroula dans une espèce de brouillard.
Le film s’avéra magnifique. Un thriller porté par la performance époustouflante de Mac.
Assise dans l’obscurité du théâtre, Juno découvrit une facette de lui qu’elle ne connaissait pas. Il s’identifiait si bien à son personnage qu’il en devenait une autre personne. Cela allait au-delà du talent, pensa-t-elle. Bien au-delà.
A l’issue de la projection, Mac répondit à une série d’interviews, sa main toujours dans la sienne. Il insista pour la présenter aux journalistes et chaque fois le sentiment de panique de Juno s’intensifiait.
En arrivant à la réception organisée dans un restaurant étoilé de Beverly Hills, Juno s’aperçut qu’il ne l’avait pratiquement pas lâchée de toute la soirée. Même pendant la projection, il avait gardé ses doigts entrelacés aux siens.
— Alors, qu’en as-tu pensé ? demanda-t-il en lui tendant une coupe de champagne.
La question semblait désinvolte, mais, à ses yeux fixés sur son visage, elle sut qu’il n’en était rien.
Elle se souvint de la façon dont il avait remué sur son fauteuil pendant presque tout le film. Il n’avait pas menti en affirmant que se voir à l’écran le rendait nerveux. Cette pensée était bizarrement touchante.
Elle but une gorgée de champagne, pas certaine de pouvoir mettre des mots sur l’idée qu’elle avait de sa performance.
— Je ne connais rien au monde du cinéma, mais tu semblais si réel que je t’ai cru capable de tuer cet homme. Physiquement c’était toi, mais je l’avais oublié. C’était incroyable.
Elle se mit à rougir tandis que la tension disparaissait du visage de Mac, et qu’il ébauchait un sourire.
— Je suis désolée. Ce que je viens de dire te semble peut-être stupide.
— Pas du tout, rétorqua-t-il en amplifiant son sourire. Tu m’as fait le plus beau compliment qu’un acteur puisse recevoir.
— Pourquoi ? demanda-t-elle, touchée par l’orgueil sincère qui filtrait dans la voix de Mac.
— Parce que tu as cru à mon personnage.
— Ton travail est très important pour toi, n’est-ce pas ?
*  *  *
— Il est certain que je n’aurais jamais rien trouvé de mieux pour payer mes factures, répondit Mac d’un ton désinvolte.
Elle le regardait de nouveau de cette façon qui lui donnait l’impression d’être transparent. Il n’était pas sûr d’aimer cela.
— Non. Je veux dire que ce n’est pas la célébrité ou l’argent qui sont importants à tes yeux. Ce qui compte pour toi, c’est de jouer.
Que savait-elle de tout cela ? Son intuition était troublante. Et perturbante.
— Oui, je pense que tu as raison. Jouer m’a sauvé.
— Comment cela ?
Il haussa les épaules. Il pouvait le lui dire. Il l’avait déjà mentionné lors d’interviews.
— J’ai fait de mauvais choix lorsque j’étais adolescent et à l’âge de quinze ans on m’a placé dans un centre de redressement.
Il but une gorgée de champagne en se demandant comment il pouvait se retrouver une fois de plus à déballer sa vie.
— Il y avait là un assistant social qui m’a suggéré de m’inscrire à un stage de théâtre. J’ai suivi son conseil et ce fut comme une drogue. Je n’avais plus besoin d’être moi-même. Je pouvais être qui je voulais, j’adorais ça.
— Pourquoi ne voulais-tu plus être toi-même ?
Personne, jusque-là, n’avait jamais été assez perspicace pour lui poser cette question.
— J’étais un voyou. Le fait de ne plus être moi me faisait du bien. Crois-moi.
Le pli de son front se creusa.
— Tu es un merveilleux acteur, dit-elle avec une telle sincérité que Mac sentit son cœur s’emballer.
Pourquoi cela semblait-il soudain si important ?
— Tu as trouvé ta voie. Tu ne dois pas confondre être au mauvais endroit et être une mauvaise personne. Ce n’est pas la même chose.
— Qui t’a dit ça ?
— Toi, répondit-elle en souriant.
Elle se hissa sur la pointe des pieds et l’embrassa sur la joue.
— Jouer la comédie ne t’a pas sauvé, Mac. Tu ne comprends pas que tu t’es sauvé tout seul ?
*  *  *
Mac joua avec sa deuxième coupe de champagne en attendant Juno qui était partie se rafraîchir. Le film avait eu plus de succès que prévu. Il détestait ce genre de soirée, mais, avec Juno à ses côtés, il n’avait pas vu le temps passer.
Il avait adoré ses commentaires au sujet du film. Il aimait être avec elle et n’avait aucune envie qu’elle parte. Pourquoi le nier ?
Il lui semblait à présent évident que c’était la raison pour laquelle il s’était senti si mal à l’aise les derniers jours. La solution était simple. Pourquoi établir une limite arbitraire à leur relation ?
S’ils se donnaient un peu de temps pour épuiser l’énergie sexuelle qui existait entre eux et s’éloigner l’un de l’autre naturellement, la pression disparaîtrait et leur relation pourrait prendre un tour normal.
Il termina sa coupe de champagne, soulagé d’avoir réglé le problème.
Dès qu’elle reviendrait, ils allaient s’éclipser, peut-être même prendre l’hélicoptère pour rentrer à Laguna. Depuis l’instant où il avait vu Juno dans cette robe si sensuelle, une idée bien précise avait germé dans son esprit…
Il attendrait le lendemain pour lui proposer de rester plus longtemps. Etant donné la façon dont elle se comportait avec lui, il ne pensait pas avoir de mal à la convaincre.
— Bonsoir, Mac.
Il se crispa en reconnaissant cette voix à l’accent du Sud, douce et traînante.
— Bonsoir, Gina, dit-il en se retournant. Tu es…
Le mot « impeccable » fut le premier qui lui vint à l’esprit en découvrant son maquillage parfait et sa robe de soie bleue moulant artistiquement sa silhouette élancée.
— … jolie, dit-il enfin.
Il était étonné de constater que Juno, avec sa petite taille et son style particulier, lui remuait les sens comme jamais auparavant Gina, ou ses autres petites amies.
— Jolie ? répéta-t-elle en haussant un sourcil parfaitement dessiné. Toi au moins tu sais parler aux femmes !
Il se rendit compte qu’il l’avait blessée et éprouva, même trois ans après leur séparation, un sentiment de culpabilité.
— Je n’ai jamais été très doué pour m’exprimer, se justifia-t-il, irrité de se sentir coupable alors que cette femme avait raconté pis que pendre sur lui à la presse. Sauf sur un plateau de tournage, poursuivit-il.
— Ce n’est pas vrai, rétorqua-t-elle avec un air nostalgique, tu savais trouver les mots. Mais j’ai toujours commis l’erreur de mal les interpréter, n’est-ce pas ?
Le sentiment de culpabilité de Mac s’intensifia et l’impatience le gagna.
— J’imagine que tu avais l’intention de me dire quelque chose.
— En effet, dit-elle en baissant les yeux sur sa coupe de champagne. Je ne t’ai jamais demandé pardon pour le tort que je t’avais causé. Je suis vraiment désolée.
Elle semblait sincère et il resta un moment sans voix.
— C’est du passé, Gina. Cela fait longtemps que j’ai cessé de t’en vouloir.
Elle releva la tête.
— Ce que tu dis est comique !
— Pourquoi ?
— C’est toi qui avais toutes les raisons d’être rancunier et c’est moi qui t’en veux depuis des années.
— Et pourquoi cela ? demanda-t-il, se laissant emporter par la curiosité. Il n’avait jamais compris qu’elle ait eu tant de mal à accepter leur séparation.
— C’est on ne peut plus simple, Mac, et je crois te l’avoir dit à l’époque. J’étais folle amoureuse de toi et je ne pouvais supporter que tu n’essaies même pas de m’aimer en retour.
Mac enfonça une main dans sa poche, déterminé à ne pas laisser gâcher son humeur par le ton empreint de nostalgie de Gina. Il ne se sentait pas responsable de l’issue de leur relation. Plus à présent.
*  *  *
Juno aperçut à travers la baie vitrée donnant sur la terrasse le superbe top model dont Juanita avait parlé, Gina Saint Clair, tenant compagnie à Mac.
Qu’est-ce que cela peut bien te faire qu’elle soit si belle ? C’est toi qui es avec lui ce soir !
Elle se répéta mentalement ce mantra en s’approchant d’eux, tout en essayant de ne pas remarquer à quel point ils formaient un joli couple. Mac, imposant dans son smoking parfaitement coupé, et Gina, tellement stylée et élégante dans sa robe de soie bleu ciel.
Elle était si occupée à détailler chacun des nombreux atouts de Gina qu’elle ne se rendit compte qu’une fois arrivée sur la terrasse du caractère intime de leur conversation.
Y avait-il encore quelque chose entre eux ? Elle ne put refouler le sentiment de jalousie qui s’empara d’elle.
Tandis que la voix de Mac lui parvenait par-dessus le cliquetis des verres et des conversations elle décida de se cacher derrière un grand laurier-rose pour écouter ce qu’ils disaient.
— Tu n’étais pas amoureuse de moi, Gina. Tu croyais l’être. Nous formions un beau couple et avions une bonne entente sexuelle. C’est tout.
Il semblait agacé.
— Je t’aimais. Et tu m’as brisé le cœur, répliqua-t-elle d’une voix tremblante comme si elle était sur le point de pleurer.
— Ne sois pas stupide, Gina, l’amour est une illusion, répliqua Mac d’un ton catégorique qui rappela à Juno les propos qu’il avait tenus lors du mariage de Connor et de Daisy, et le jour où il lui avait dit de ne pas s’engager avec lui.
— Tu ne l’as pas encore compris ? poursuivit-il. Même si ce n’était pas le cas, je n’ai aucune envie d’en donner ni d’en recevoir. Si je me souviens bien, je te l’avais dit dès le début. C’est ta faute si tu as eu le cœur brisé.
Il prononça ces mots avec une froideur qui stupéfia Juno.
Elle n’avait pas à être jalouse de Gina car il n’avait pas de sentiments pour elle, mais en avait-il jamais eu pour quelqu’un ?
Où était l’homme qui l’avait réconfortée avec tant de tendresse, s’était confié à elle et lui avait fait l’amour de façon si passionnée ? Où était l’homme qui, ainsi qu’elle l’avait cru, avait besoin d’elle ?
Cet homme avait-il vraiment existé ? Ou bien Mac avait-il joué un des rôles dans lesquels il excellait ?
Un sentiment de panique s’empara soudain de Juno lorsque la vérité s’imposa à elle.
Elle avait commis la même erreur que Gina. Elle était tombée éperdument amoureuse de Mac Brody. Ne sachant pas s’il était capable de l’aimer en retour, elle courait le risque d’avoir le cœur brisé.
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— Pourquoi ne me dis-tu pas ce qui se passe ? cria Mac en direction de la salle de bains attenante, j’en ai assez de ton silence !
Il jeta sa veste de smoking sur le lit, ôta ses boutons de manchette et attendit en vain une réponse.
Il se sentait d’humeur maussade. Gina l’avait déjà forcé à parler de choses dont il n’avait aucune envie de se souvenir, lui gâchant le plaisir ressenti à la suite de sa conversation avec Juno.
Lorsque celle-ci, livide et évitant son regard, l’avait ensuite rejoint, toute sa bonne humeur l’avait déserté.
Il avait fait de son mieux pour rester serein pendant le trajet en limousine jusqu’à l’héliport de Beverly Hills, espérant que son silence la fasse réagir. Il avait eu son comptant de discussions « sérieuses et profondes » ce jour-là et n’avait pas l’intention d’en entamer une autre.
Mais elle n’avait pas réagi.
Il avait alors tenté à deux reprises de briser la glace pendant le vol de retour. Elle s’était enfermée dans son mutisme et s’était précipitée dans la salle de bains dès leur arrivée.
La gorge serrée, il ôta sa chemise, la roula en boule et la lança rageusement dans la corbeille de linge sale.
— Il vaudrait mieux que tu me dises ce qui t’arrive. Je n’ai pas l’intention d’attendre toute la nuit.
Bon sang, il avait fait des plans pour cette soirée ! Prendre sa douche seul n’en faisait pas partie !
N’obtenant toujours pas de réponse, il se dirigea, vêtu à présent de son seul caleçon, vers la salle de bains et entra. Elle était nue dans la douche, ses vêtements soigneusement posés sur le lavabo.
La tension de Mac commença à se dissiper en admirant sa silhouette menue, la courbe de son derrière et la large aréole rose de ses petits seins parfaits. Son sang bouillonna.
— Excuse-moi, lança-t-elle en attrapant une serviette sous laquelle elle dissimula son joli corps. J’allais prendre ma douche.
— Eh bien, on dirait que tu as de la visite, rétorqua-t-il en s’approchant sans la quitter des yeux, un petit sourire forcé aux lèvres.
Ils pourraient toujours régler le problème plus tard. Il avait aperçu la pointe de ses seins se dresser lorsqu’elle l’avait vu entrer.
Il était grand temps d’en revenir aux choses simples.
*  *  *
Juno posa son regard sur le torse musclé de Mac, puis sur l’évidence de son désir, et sentit ses jambes flageoler.
Il suffisait qu’il la regarde, avec cette lueur de désir dans les yeux pour que sa volonté l’abandonne.
Elle ne se sentait pourtant pas capable de faire l’amour avec lui maintenant, alors que ses émotions étaient sens dessus dessous.
Pendant le trajet en hélicoptère, elle avait essayé de se concentrer sur la conduite à adopter pour revenir à une relation plus simple et plus cadrée avec lui. Mais le subtil parfum de son après-rasage et la sensation de sa cuisse pressée contre la sienne lui avaient fait perdre la tête. Elle commençait à comprendre qu’il en avait toujours été ainsi avec lui.
Elle s’était fourvoyée en pensant qu’elle agissait de façon rationnelle et raisonnable alors que c’était tout le contraire. Ainsi que Daisy le lui avait suggéré, elle avait libéré la passion qui sommeillait en elle et celle-ci avait à présent pris le contrôle absolu de sa personne. Elle devait se ressaisir.
Ses mains agrippèrent sa serviette et son dos heurta la paroi vitrée de la douche lorsqu’il posa une main sur sa joue. Il était si proche qu’elle voyait les minuscules taches grises de ses iris.
— Si tu n’y vois pas d’inconvénient, j’aimerais me laver toute seule, murmura-t-elle d’une voix incertaine.
— J’en vois un, rétorqua-t-il tandis que son pouce glissait sur sa peau douce et brûlante, la faisant frémir de désir.
— Je t’en prie, Mac, ce n’est pas le moment.
— Dis-moi d’arrêter, alors.
Les mots restèrent coincés dans sa gorge lorsqu’il fit tomber la serviette à ses pieds.
La bouche de Mac vint se poser sur ses lèvres tandis qu’il plaquait son corps brûlant contre le sien. Le duvet de son torse effleura la pointe dressée de ses seins et elle sentit son érection à travers le fin coton de son caleçon.
Il ouvrit le robinet de la douche en la fixant, la détermination et l’excitation donnant une couleur bleu cobalt à son regard puis, la saisissant par la taille, il la souleva sans peine dans ses bras, l’adossant à la paroi de la douche.
— Accroche-toi à moi, murmura-t-il en plaçant ses mains sous ses fesses.
Elle s’accrocha à son cou et tenta d’enrayer la passion et l’excitation qui s’étaient brutalement emparées d’elle.
— Ne me dis jamais que tu n’as pas envie de moi, murmura-t-il d’une voix insistante.
Les mains de Juno s’agrippèrent aux épaules de Mac dont les muscles forts et puissants se contractèrent à ce contact. Elle essaya de trouver la force de le repousser afin de retrouver la maîtrise d’elle-même.
A ce moment-là, il inclina la tête et pressa ses lèvres dans son cou. La tête de Juno bascula alors en arrière et sa respiration se fit saccadée tandis qu’elle se laissait aller à l’inévitable. Les dents et la langue de Mac se lancèrent à l’assaut de ses sens, suçant et mordillant la base de son cou, tandis qu’une vague de désir déferlait au plus profond d’elle.
— J’ai envie de toi, maintenant.
Elle acquiesça, incapable de se refuser à lui.
Il poussa l’extrémité de son érection contre la fleur de son intimité et inclina ses hanches afin de la pénétrer.
Elle gémit sous la pression, une vive crainte venant soudain diminuer son excitation.
Elle ne pouvait pas faire cela. Elle risquait de se perdre pour toujours. Mais déjà elle n’était plus maîtresse d’elle-même, toute son attention concentrée sur son plaisir.
Elle cacha son visage dans son cou lorsqu’il la prit par les hanches pour ajuster sa position puis haleta quand il se mit à bouger profondément en elle. Tandis que les coups de reins de Mac devenaient plus forts, rapides et impitoyables, elle sentit son plaisir s’amplifier. Lorsqu’il explosa en elle en criant, elle se cambra, succombant à son tour à la vague ultime de l’extase.
*  *  *
— Bon sang ! marmonna Mac en sortant précipitamment de la douche.
Que s’était-il passé ?
A travers la vitre couverte de buée, Juno, désemparée, le vit poser les mains sur le lavabo.
Qui était-il ? S’était-elle trompée à son sujet ?
Elle sortit avec précaution de la douche, les hanches douloureuses et le sexe sensible après leur étreinte passionnée. Elle ramassa la serviette et l’enroula autour d’elle, préférant cacher sa nudité.
— Nous avons un problème, annonça-t-il brusquement tout en se retournant.
— Lequel ? demanda-t-elle avec anxiété.
— Je n’ai pas mis de préservatif.
— Je…
Elle essaya d’assimiler ce qu’il était en train de lui dire mais son esprit ne pouvait saisir que la contrariété de sa voix.
— Tu ne prends pas la pilule, n’est-ce pas ?
Elle secoua la tête et il laissa échapper un juron en se passant une main dans les cheveux.
— Quand as-tu eu tes règles pour la dernière fois ?
— Je…
Elle était incapable de s’en souvenir, bloquée par le ton impatient et vif de sa question.
— Je ne sais plus.
— Fais un effort, c’est important.
Les mains de Juno étaient moites, son cœur battait à tout rompre.
— Je vais les avoir bientôt.
— Nous ne pouvons pas prendre le risque que tu sois enceinte, affirma-t-il en tapant du poing sur le lavabo, ce serait un désastre. Il existe une pilule que tu peux prendre pour empêcher cela.
A ces mots, elle revint brutalement en arrière, à une agonie qu’elle s’était jurée de ne jamais revivre. Elle ravala un sanglot et essaya de maîtriser la terrible panique qui s’emparait d’elle.
Pas ça. Plus jamais ça.
Elle ne pouvait pas redevenir cette jeune fille anéantie, désemparée. Elle ne pouvait pas revenir en arrière, passer encore six ans de sa vie à tout reconstruire.
Elle serra les dents pour stopper la nausée montante et s’adjura de ne penser qu’au présent.
— Je m’en charge.
Sa voix semblait venir de très loin.
Elle fit demi-tour pour sortir de la salle de bains, faisant ce premier pas crucial pour s’éloigner de l’abîme, sachant que sa seule chance de survivre était de partir — sans regarder en arrière.
*  *  *
— Juno, attends, s’écria Mac.
Qu’avait-il fait ?
Il avait vu la méfiance et le trouble dans son regard lorsqu’elle lui avait dit qu’elle n’avait pas envie de lui et il avait alors paniqué.
Au lieu de la séduire, d’entretenir la passion qui existait entre eux et d’attendre qu’elle soit réceptive, il n’avait écouté que l’urgence de son désir et avait perdu la tête. Il l’avait prise de façon brutale, sans penser aux conséquences, et avait tout gâché.
— Je suis désolé.
Il la prit par les épaules et massa sa peau glacée.
— C’est ma faute.
Il avait toujours su qu’il ne pouvait pas prendre le risque d’avoir un enfant. Il regarda ses propres mains, si grandes et dures sur son corps délicat. Comme celles de son père.
Elle se raidit, et ses épaules tremblèrent encore davantage.
— Tu as raison, dit-elle, ce serait une catastrophe si je tombais enceinte mais je préfère ne pas parler de ça maintenant.
Pourquoi avait-elle l’air si formel ?
— Allons nous coucher, suggéra-t-il, s’efforçant de parler d’une voix calme avant de déposer un baiser sur son front. Nous avons besoin d’une bonne nuit de sommeil. Nous trouverons une solution demain matin.
Il aurait aimé pouvoir la prendre dans ses bras pour se tranquilliser, mais elle se détourna.
— Je suis épuisée. Je pense que je vais aller dormir dans la chambre d’amis. Bonne nuit.
Il fit un pas dans sa direction, déterminé à la retenir, mais s’arrêta.
Qu’était-il donc en train de faire ?
Il devait se ressaisir, se calmer, lui laisser un peu d’espace. Leur donner à tous deux un peu d’espace.
Ils vivaient l’un sur l’autre depuis bientôt deux semaines et d’une certaine façon il s’était laissé prendre au piège de sa présence. C’était la raison pour laquelle il avait perdu ses esprits dans la douche. Si leur relation devait durer il fallait qu’il apprenne à garder ses distances, à maîtriser son désir pour elle.
Une nuit sans elle ne lui ferait pas de mal. Cela leur ferait même probablement du bien à tous les deux.
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Mac n’en était plus aussi sûr le lendemain matin après avoir passé une nuit blanche à se retourner dans son lit vide.
La veille, il s’était comporté de manière maladroite et autoritaire et elle avait tous les droits de lui en vouloir. Elle n’avait cependant montré ni chagrin ni colère envers lui, demeurant calme et posée. Plus il y pensait, plus cela le déconcertait.
Il avait la ferme impression d’être passé à côté de quelque chose de très important.
Juno était attablée devant un bol de muesli lorsqu’il entra dans la cuisine.
— Bonjour, lança-t-il d’un ton enjoué, bien éloigné de ce qu’il ressentait. As-tu bien dormi ?
— Oui, merci, répondit-elle si poliment qu’il tressaillit.
Elle n’en avait pourtant pas l’air.
Ne voulant pourtant pas se laisser décourager, il posa une main sur son épaule et l’embrassa sur la joue.
Elle recula.
Bon sang, que se passait-il encore ? Est-ce qu’elle lui en voulait ?
Il se prépara mentalement à la scène à laquelle il s’était attendu la veille au soir, mais elle garda le nez dans son bol de céréales, s’appliquant à porter chaque cuillerée à sa bouche.
Attendait-elle qu’il parle en premier ? Il soupira. Il valait mieux en finir tout de suite.
Il attrapa le paquet de céréales et s’en servit un grand bol tout en se demandant ce qu’il pouvait dire sans paraître ridicule.
— Je suis désolé de m’être comporté de la sorte hier soir. Nous nous sommes laissé emporter tous deux. Je suis allé trop loin, excuse-moi.
Juno ne daigna pas lever la tête pour le regarder. La tension augmenta.
— Il n’y avait pas de raison pour que tu dormes seule, lui fit-il remarquer prudemment.
La main de Juno était sur la table et il posa la sienne dessus.
— Que dirais-tu d’oublier ce qui s’est passé ? Il est fort peu probable que tu tombes enceinte puisque tu es à la fin de ton cycle, et si cela se produit nous trouverons une solution.
Il avait eu le temps d’examiner cette possibilité sous tous les angles et avait décidé de s’en remettre au destin. Vu son hérédité, il n’aurait jamais pris la décision de devenir père, mais le souvenir de Connor tenant son fils dans ses bras ne le quittait pas.
Il en était finalement arrivé à la conclusion que la perspective d’avoir un petit garçon ou une petite fille avec les yeux, la douceur et la détermination de Juno n’était pas si terrifiante que cela.
Elle retira sa main et la fit disparaître sous la table. Il ressentit une forte contrariété. N’avait-il pas fait amende honorable ? Il ne pouvait tout de même pas passer sa vie à s’excuser.
— Et si nous allions faire de la voile aujourd’hui, demanda-t-il d’un ton léger. Il fait un temps magnifique et mon yacht est ancré dans la marina.
Le seul fait de l’imaginer étendue à l’avant du bateau dans son minuscule maillot de bain jaune suffit à lui remonter le moral.
Elle leva soudain le menton et rencontra enfin son regard.
— Je pars dans une heure. J’ai réservé une place sur le vol de 14 heures. J’ai vérifié les horaires des bus et…
Il se leva d’un bond en faisant tomber sa chaise.
— Tu… quoi ?
Elle se leva à son tour et prit son bol.
— Je dois recommencer à travailler, dit-elle rapidement tout en se dirigeant vers l’évier. Je veux être là-bas vendredi matin car la fin de semaine est le moment le plus chargé.
— Dans ce cas, il ne te reste plus qu’à annuler, répondit-il en ayant l’impression que sa tête allait exploser.
Il l’avait laissée prendre ses distances la veille au soir, lui donnant le temps dont elle avait besoin. Cette fois, il n’avait pas l’intention de la laisser partir.
— Je sais que c’est un peu plus tôt que prévu mais…
Il s’approcha d’elle et l’obligea à lui faire face.
— Si c’est à cause d’hier soir, je me suis déjà excusé.
Elle donnait l’impression, contrairement à lui, de ne pas être affectée le moins du monde par ce qui s’était passé.
Elle releva le menton en un signe de défi.
— Cela n’a rien à voir avec hier soir. Nous avons toujours su que cela ne durerait pas. Je pars juste un peu plus tôt, c’est tout.
— Je sais que c’est ce que nous avions dit mais…
Sa voix retomba. Mais quoi ?
Elle se tenait face à lui, rigide et indifférente alors que tout semblait tanguer en lui. Ils avaient dit que cela ne durerait pas, mais entre-temps il s’était pris à croire que leur relation était plus profonde. Il avait pensé qu’elle avait des sentiments pour lui. S’était-il trompé à ce point ?
Tandis qu’elle était là à le regarder sans ciller, il comprit soudain ce qui s’était passé la veille.
Il lui avait dit qu’il serait catastrophique qu’elle tombe enceinte, et après une légère hésitation elle lui avait donné raison. Il eut la sensation qu’on lui plantait une flèche en plein cœur et retira sa main comme s’il avait touché une flamme.
Quel fou il avait été ! Au cours des dix derniers jours il avait cru qu’elle pensait du bien de lui et avait alors eu l’impression d’être une bien meilleure personne. Il s’était trompé.
Il se raidit. Sa douleur était l’écho de l’effroyable sensation de rejet qui l’avait poursuivi pendant toute son enfance, de tous ces gens qui s’étaient occupés de lui sans jamais vouloir le garder.
— Si c’est ainsi, j’imagine que je ne peux pas te faire changer d’avis, déclara-t-il d’un ton aussi calme que possible. Je vais demander à ma secrétaire de s’occuper de ton trajet jusqu’à l’aéroport. Ce n’est pas la peine que tu prennes le bus.
Il mit dans le ton de sa voix juste ce qu’il fallait d’indifférence. Il était acteur. Il savait le faire. Il avait sa fierté, et c’était d’ailleurs tout ce qui lui restait.
Elle garda les yeux baissés et ne répondit pas.
— C’était bien, Juno.
Et cela n’aurait jamais dû aller plus loin.
— Je te souhaite beaucoup de bonheur, dit-il, reprenant ses propres termes.
S’il y avait une leçon qu’il avait apprise lorsqu’il était enfant, c’était bien celle-là :
Ne montre jamais aux autres que tu souffres.
*  *  *
— Vous vous sentez bien, mademoiselle ? demanda l’hôtesse avec sollicitude.
— Ça va, merci
Juno lui adressa un léger sourire en prenant sa carte d’embarquement d’une main tremblante et elle monta à bord en essayant de ne penser à rien. Mais l’horreur des derniers instants avec Mac ne cessait de lui revenir à l’esprit.
L’amour est une illusion.
C’était ce qu’il avait dit à Gina. Et il savait ce qu’il disait. Il n’avait jamais eu besoin d’elle. Elle s’était inventé une histoire puérile pour justifier le fait qu’elle avait besoin de lui.
Il l’avait prévenue de ne pas le prendre pour quelqu’un qu’il n’était pas et c’était pourtant ce qu’elle s’était acharnée à faire. Comment avait-elle pu être aussi stupide ? Comment avait-elle pu tomber amoureuse d’un homme incapable de l’aimer en retour ?
Elle avait même bêtement imaginé, pendant sa longue nuit d’insomnie, que si elle lui confiait ses sentiments il lui jurerait en retour un amour éternel. La froideur de sa réaction à l’annonce de son départ avait anéanti ses derniers espoirs.
Elle aurait aimé être en colère contre lui, crier, hurler et se répandre en injures pour atténuer sa peine. Pourtant, alors que l’avion s’élevait au-dessus des nuages, elle réalisa qu’elle n’éprouvait à présent qu’une sensation d’abattement et un sentiment écrasant de perte.
Il lui avait pourtant dit qu’elle souffrirait. Pourquoi ne l’avait-elle pas écouté ?
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— Daisy a raison, tu n’as pas bonne mine.
La voix douce du docteur Maya Patel ne réussit pas à atténuer la tristesse de Juno.
Cela faisait quatre semaines qu’elle était rentrée chez elle. Un mois depuis que sa « fabuleuse aventure » avait, par sa faute, viré au cauchemar.
Elle s’était réfugiée dans le travail pour éviter de penser. Elle avait géré une inexplicable crise de larmes lorsque, le jour de son arrivée, elle avait eu ses règles. Elle avait dû faire face à une foule de coups de téléphone émanant de journalistes cherchant à la persuader de vendre son histoire. Et elle avait surmonté une avalanche d’émotions lorsqu’elle avait aperçu à Portobello Market une immense affiche du film qu’elle avait vu avec Mac.
Malgré tous ses efforts, ce qui s’était passé continuait de la torturer. Elle avait maigri, souffrait d’insomnies et fondait encore en larmes à tout bout de champ. Elle avait même vomi plusieurs fois les jours précédents.
Elle s’était transformée en une rabat-joie complaisante et commençait à se détester.
La veille, Daisy était rentrée de son voyage de noces et, en la voyant, lui avait tout de suite pris rendez-vous chez son médecin traitant.
Daisy avait bien sûr cherché à savoir si son état avait quelque chose à voir avec Mac. Juno, honteuse de lui dire la vérité, avait inventé une histoire de virus et avait presque réussi à s’en convaincre elle-même.
— J’ai dû attraper un microbe intestinal.
— Tu sembles épuisée, remarqua sagement Maya. Souffres-tu d’insomnies ?
— Un peu.
— As-tu des sautes d’humeur ?
Elle fit oui de la tête. Comment Maya pouvait-elle le savoir ?
— Vas-tu fréquemment aux toilettes en ce moment ?
— Euh… oui.
Maya posa les coudes sur son bureau et croisa les doigts.
— Je pense que nous devrions faire un test de grossesse.
Juno rougit et ressentit une soudaine et familière envie de pleurer. La presse s’était bien sûr chargée d’informer tout le monde de sa liaison avec Mac. Le regard compatissant de Maya la déprima encore davantage.
— Je ne peux pas être enceinte, Maya. J’ai eu mes règles depuis… Et nous n’avons pas…
Elle hésita.
— Nous avons fait attention tout le temps.
Presque tout le temps.
— Disons alors que tu vas accepter pour me faire plaisir, répliqua Maya d’un ton ferme.
Juno soupira et acquiesça. Elle n’en était plus à une humiliation près.
*  *  *
— Le test est positif, annonça doucement Maya tout en regardant le résultat. Tu es enceinte.
Juno eut l’impression de recevoir un coup en pleine poitrine.
— Mais… mais c’est impossible !
— J’ai bien peur que ce soit pourtant le cas, rétorqua Maya avec sympathie. Il arrive qu’on ait des règles très légères en début de grossesse. C’était le cas, n’est-ce pas ?
— Je ne… oui, je crois, bégaya-t-elle, l’esprit engourdi.
Pendant les vingt minutes où elle avait attendu les résultats du test, elle était restée calme, certaine là au moins que les choses ne pouvaient pas mal tourner.
Maya fit le tour de son bureau et prit Juno dans les bras au moment où elle éclatait en sanglots.
— Ne t’inquiète pas, ma chérie, dit-elle en abandonnant son rôle de médecin pour redevenir l’amie qu’elle était, et en caressant la tête de Juno. Nous allons trouver une solution.
— Je ne peux pas assumer ça… Je n’en ai pas la force, hoqueta Juno entre deux sanglots.
Comment cela avait-il pu se produire ? Etait-ce un châtiment pour avoir commis la même terrible erreur deux fois dans sa vie, être tombée amoureuse d’un homme qui n’était pas celui qu’elle croyait ?
— Je vais appeler Daisy, décida Maya en prenant son visage entre ses mains. Tu ne peux pas affronter cette situation toute seule. Tu as besoin pour l’instant d’une bonne nuit de sommeil. Demain, si tu veux, nous pourrons envisager toutes les options.
— Non ! Ne dis rien à Daisy, s’il te plaît ! s’écria Juno.
Elle ne s’imaginait pas faire face à Daisy et Connor.
— Tu vas avoir besoin de soutien dans les mois à venir, et Daisy est ta meilleure amie.
Juno approuva docilement, sachant que Maya avait raison.
Une autre pensée lui traversa soudain l’esprit, renforçant son angoisse.
— Est-ce que…, dit-elle avant de marquer une pause pour reprendre son souffle, je risque encore de faire une fausse couche ?
— Il n’y a pas de raison que cela se produise, répondit Maya retournant s’asseoir à son bureau. De nombreuses femmes font des fausses couches avant d’avoir des grossesses parfaitement normales. Dès que tu te sentiras prête, nous pourrons faire un examen plus approfondi pour voir comment se porte le bébé.
Un sourire effleura ses lèvres.
— Tu as décidé de le garder ?
Juno se mit à trembler.
— Je ne sais pas.
Au fond d’elle, elle savait qu’elle avait déjà pris sa décision, ce qui rendait la situation encore bien plus compliquée.
Aurait-elle la force de supporter ce qui s’était déjà produit six ans auparavant si les choses tournaient de nouveau mal ?
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— C’est absurde. Tu dois prévenir Mac.
Juno regarda Daisy par-dessus la table du petit déjeuner. Elle s’était préparée à cette réaction mais n’était pas prête à changer d’avis.
Comme prévu, Daisy lui avait apporté son soutien inconditionnel depuis son retour de chez le médecin. Après lui avoir arraché le récit de son aventure, elle avait insisté pour que Juno dorme dans la chambre d’amis, l’avait consolée, dorlotée et avait tenté d’apaiser ses craintes.
Daisy l’avait aussi encouragé à garder l’enfant si c’était ce qu’elle souhaitait vraiment et lui avait tenu la main lors de l’examen médical. Elle lui avait préparé des petits plats, acheté une montagne de vitamines et l’avait suppliée de ne pas se replier de nouveau sur elle-même et de ne pas se rendre responsable de tout ce qui avait mal tourné dans sa vie.
Ce matin-là, à son réveil dans la luxueuse chambre d’amis de Daisy et Connor, Juno s’était sentie pour la première fois en un mois capable d’assumer ce qui lui était arrivé et prête à affronter l’avenir.
Quelques instants auparavant, Daisy lui avait posé la question tant redoutée, et à présent elle ne savait que dire pour convaincre son amie de laisser tomber le sujet.
— Tu m’avais dit exactement la même chose, insista Daisy, lorsque je suis tombée enceinte de Ronan. Je ne voulais pas en parler à Connor mais tu m’as poussée à le faire et tu avais raison.
— La situation est différente, murmura Juno, le nez dans son bol de muesli à moitié vide.
— Comment ça ? Mac n’a-t-il pas aussi le droit de savoir qu’il va devenir père ?
Juno secoua la tête. Ce n’était pas ce qu’elle avait voulu dire.
Ce que Mac lui avait dit lors de leur dernière soirée l’avait profondément blessée, lui rappelant la réaction de Tony lorsqu’elle lui avait annoncé qu’elle était enceinte.
— Il me demanderait certainement d’avorter. Puisque ce n’est pas le choix que j’ai fait, je ne vois pas l’intérêt de le prévenir.
— Comment peux-tu en être aussi sûre ? demanda Daisy.
Juno aperçut l’air horrifié de son amie. C’était exactement ce qu’elle avait voulu éviter. Elle n’avait aucune intention de faire passer Mac pour un méchant aux yeux de sa famille. Un jour, peut-être, aurait-il envie de reprendre contact avec Daisy et Connor, et elle ne voulait pas entacher leur relation.
— Parce qu’il me l’a dit.
— En es-tu certaine ? insista Daisy.
— Oui, mentit Juno.
Daisy laissa échapper un soupir.
— J’ai du mal à y croire mais, en admettant que ce soit vrai, comment vas-tu faire pour le lui cacher ?
— Il ne me contactera plus.
Tous ses espoirs s’étaient envolés lorsque, après son retour, il ne lui avait plus donné signe de vie.
— Et je ne pense pas qu’il vous contacte non plus. Si cela se produit, je trouverai une solution.
Il lui avait dit clairement qu’il ne croyait pas en l’amour et n’avait pas envie de fonder une famille.
— Et si la presse l’apprend ?
— Mac n’étant plus là, je ne représente plus aucun intérêt pour les journalistes. Je dois aller de l’avant, Daze. Pour l’instant seule la santé du bébé m’importe.
Daisy lui prit la main et la serra.
— Je comprends, mais il reste un autre problème à résoudre.
— Lequel ?
— La façon dont Connor va réagir à son retour de Berlin cet après-midi. Tu sais à quel point il est protecteur.
— Veux-tu que je lui parle ? demanda Juno.
Est-ce que quelque chose pourrait un jour redevenir simple dans sa vie ?
Daisy lui tapota la main.
— Je m’en occupe mais je ne peux rien promettre.
Juno soupira. Elle n’attendait plus aucune promesse.
Vingt-quatre heures d’affilées sans avoir à affronter une crise émotionnelle grave lui suffisaient amplement.
*  *  *
Mac monta lourdement les escaliers de la plage et regarda le podomètre accroché à son poignet. Seize kilomètres. Il avait couru jusqu’à la limite de ses forces après une nouvelle nuit sans sommeil. Comme chaque après-midi, il devait se rendre au studio mais les répétitions s’avéraient catastrophiques. Pour la première fois de sa carrière, il ne réussissait pas à entrer dans la peau du personnage.
Depuis une semaine, il allait courir tous les matins, chaque fois plus longtemps, espérant ainsi évacuer les tensions accumulées depouis le départ de Juno le mois précédent. Hélas, le stratagème ne marchait plus.
En arrivant sur la terrasse, il ôta son T-shirt trempé et ses yeux se posèrent soudain sur la chaise longue où Juno avait l’habitude de s’asseoir à l’ombre en l’attendant. Il jeta son vêtement à terre en laissant échapper un juron.
Qui voulait-il donc leurrer ? La douleur lancinante et la sensation de solitude étaient chaque jour plus suffocantes. La maison, autrefois son sanctuaire, était devenue une prison. Où que ses yeux se posent, il la voyait partout. Dans la piscine, vêtue de son petit maillot de bain jaune. A la table du petit déjeuner en train de manger son bol de muesli. Dans son lit et dans sa douche, son corps menu frémissant sous ses caresses. Elle était comme un fantôme, le défiant d’essayer de l’oublier.
C’était allé si loin qu’il avait même envisagé de mettre la maison en vente mais les souvenirs n’auraient pas disparu pour autant. Il n’avait pas besoin d’un nouveau lieu de vie. Il avait besoin d’elle.
Chaque fois qu’il prenait son téléphone avec l’intention de lui demander pourquoi elle était partie, il en revenait toujours au moment où ils s’étaient quittés et se sentait incapable de l’appeler. Peut-être par fierté, ou plutôt par instinct de survie, il voulait que ce soit elle qui revienne vers lui. Pendant les premières semaines, il avait même espéré qu’elle soit tombée enceinte de lui et soit obligée de le contacter mais cela ne s’était pas produit.
Il se dirigea vers la cuisine, ouvrit le réfrigérateur et attrapa une bouteille d’eau minérale glacée qu’il fit rouler sur son front.
Seul le ronronnement du climatiseur troublait le silence lourd qui commençait à l’étouffer.
— Arrête de te comporter comme un lâche, Brody, dit-il soudain à voix haute.
Il ouvrit la bouteille, la vida d’un trait et la jeta dans la poubelle. Puisqu’elle n’avait pas fait un pas vers lui, c’est lui qui allait le faire.
Il se dirigea vers le salon et s’approchait du téléphone lorsque la sonnerie retentit.
— Allo, qui est à l’appareil ? demanda-t-il en décrochant.
— C’est Connor.
En entendant la voix de son frère, il sursauta.
— Connor ?
— Oui, ton grand frère, tu te souviens ?
La pointe de sarcasme ne lui échappa pas.
— Comment va Juno, demanda-t-il sans même chercher à cacher son impatience ou à s’enquérir des raisons de son appel.
Connor habitait juste à côté de la femme qui, comme il venait de se l’avouer, représentait tout pour lui. Le destin avait bien fait les choses.
Connor laissa échapper un petit rire dur.
— Comment veux-tu qu’elle aille ?
— Je n’en ai pas la moindre idée, admit-il entre ses dents. C’est pour cela que je te le demande.
Son frère avait de bonnes raisons de le mépriser. Et alors ? Il n’avait pas le temps de s’occuper de cela pour l’instant.
— Qu’avais-tu l’intention de faire, Mac ?
La voix de Connor était à présent empreinte de tristesse.
— As-tu voulu la punir parce que tu ne pouvais pas te venger sur moi ? Dans ce cas, elle ne méritait vraiment pas de devenir…
— Je ne comprends strictement rien à ce que tu racontes, l’interrompit Mac, pris de panique. Lui est-il arrivé quelque chose ?
— Oui, justement, répondit Connor, d’un ton résigné.
— Est-elle malade ? Blessée ?
— Je dirais les deux à la fois. Elle porte ton enfant qu’elle a, malgré une peur panique, décidé de garder. Et elle…
Mac raccrocha sans écouter la fin.
Juno était enceinte de leur enfant et ne lui avait rien dit ? Cela faisait plus d’un mois qu’elle était partie, mais elle ne l’avait jamais appelé. Avait-il si peu d’importance pour elle ? Il laissa tout d’abord éclater sa colère pour atténuer sa douleur et décida ensuite qu’il n’avait que faire des raisons de son silence.
Elle était à lui, et l’avait toujours été. Il n’aurait jamais dû lui permettre de partir. Et qu’il soit damné s’il la laissait seule un moment de plus.
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— Ou est Juno ? lança Mac sans préambule dès que Connor ouvrit la porte. La vieille fille d’à côté m’a dit qu’elle était chez vous.
Il passa devant son frère interloqué qui d’un cri le stoppa net.
— Reviens ici ! Il n’est pas question que tu entres chez moi en hurlant sans y être invité.
Il se retourna et aperçut Connor qui s’avançait vers lui l’air furieux.
Super ! Il venait de passer une nuit blanche dans l’avion en provenance de Los Angeles, avec une épouvantable migraine et une colère qui ne retombait pas. Si son frère cherchait la bagarre, il était prêt !
— Je n’ai pas besoin de ton invitation pour parler à la femme qui porte mon enfant, siffla-t-il.
— Reprends-toi, lui intima Connor manifestement déterminé à ne souffrir aucune réplique. Elle n’est pas là.
Il lui indiqua une porte ouverte sur une chambre plongée dans l’obscurité.
— A présent, si tu veux la voir, calme-toi.
Mac, écumant de rage, suivit son frère. De quel droit le traitait-il comme un enfant capricieux ? Dès qu’il aurait revu Juno, il allait régler ses comptes avec ce donneur de leçons.
— Assieds-toi, ordonna Connor en lui indiquant le canapé en cuir.
Mac croisa les bras sans bouger d’un pas.
— Dis-moi d’abord ce que tu as à me dire et ensuite où elle est.
— Bon sang, tu vas t’asseoir ou tu veux que je t’aide ? cria Connor.
Mac serra les poings, mais finit par céder. Provoquer son frère ne l’aiderait pas à trouver Juno.
— Qu’est-ce que tu veux savoir ?
Connor le regarda avec mépris.
— Je veux comprendre quel genre d’homme est capable d’avoir une relation sexuelle sans protection avec une femme, sans même avoir la décence de chercher à savoir après si elle est tombée enceinte ou pas.
Les choses ne s’étaient pas passées ainsi.
L’accusation injuste de Connor le révolta mais le sentiment de culpabilité qui l’avait accompagné toute sa vie l’empêcha de se récrier.
— Tu crois que je ne sais pas ce que tu penses de moi, ce que tu as toujours pensé depuis notre enfance dans ce trou pourri. Tu penses que je suis un mec égoïste et irresponsable !
Il se prit la tête entre les mains.
— A l’époque c’était vrai, poursuivit-il, la bouche sèche. Je te l’accorde. Mais ce n’est plus le cas à présent.
Il leva la tête et regarda Connor dans les yeux.
— Je veux que Juno revienne. Je crois que je suis amoureux d’elle.
Il laissa échapper un soupir, surpris par ses propres paroles.
— C’est pour cela que je suis ici.
— Tu crois que je te tiens pour responsable de ce qui s’est passé lorsque nous étions enfants ? demanda Connor, interdit.
— J’en suis sûr et c’est la raison pour laquelle ta femme m’a invité à votre mariage, et pas toi !
— Mac, c’est ridicule.
Connor s’assit et posa une main sur l’épaule de Mac.
— Je n’ai jamais pensé cela. Au contraire, j’ai toujours cru que c’était ma faute. Si je n’étais pas sorti ce soir-là, si je ne m’étais pas entêté à n’en parler à personne, on aurait pu obtenir de l’aide. J’aurais pu le retenir.
— Tu as pourtant dit à l’assistante sociale, après que l’on nous eut séparés, que tu ne voulais plus jamais me voir.
Etait-il possible que son frère ne le déteste pas après tout ce qui s’était passé ?
— J’avais tellement honte, expliqua Connor. Je t’avais vu cette nuit-là, inconscient, sur le brancard, le visage ensanglanté et couvert d’hématomes, le bras fracturé. Je n’arrivais plus à m’ôter cette vision de l’esprit. Tu avais à peine dix ans. J’aurais dû être là pour te défendre. Ça m’a hanté pendant des années. Jusqu’à ce que je rencontre Daisy et qu’elle me fasse comprendre que nous n’y étions pour rien. C’était la faute de notre père et de sa faiblesse pour l’alcool.
Il serra brièvement son frère contre lui et son chagrin évident apaisa enfin les démons de Mac.
— J’aurais dû t’en parler il y a des années. Et tu as raison, c’est moi qui aurais dû t’inviter à notre mariage, ajouta-t-il doucement. J’ai fait preuve de lâcheté. Pardonne-moi.
Mac lut un amour véritable dans les yeux de Connor et comprit à cet instant qu’il avait retrouvé un frère qu’il n’avait jamais vraiment perdu.
— J’accepte tes excuses, murmura-t-il. Mais il vaut mieux nous arrêter là avant de nous mettre à pleurer comme des madeleines. En ce qui te concerne, je ne suis pas sûr, mais moi, je dois soigner mon image.
Connor laissa échapper un petit rire.
— Tu parles, tu es acteur ! J’imagine que tu passes ton temps à pleurer !
Mac haussa un sourcil.
— Arrête, frérot, ou tu risques de le regretter !
Connor éclata de rire et ce son joyeux rappela à Mac leur enfance. Connor toujours positif et optimiste, et lui passant son temps à imaginer le pire. Il se rendit compte à quel point son frère lui avait manqué.
Connor se leva et se dirigea vers sa table de travail.
— A présent que nous avons eu notre moment de faiblesse, dit-il d’un ton léger, et que nous en sommes arrivés à la conclusion que tu es capable de chialer comme une gonzesse, nous pouvons parler de Juno.
Il s’assit sur son bureau et croisa les jambes.
— Tu dis que tu es amoureux d’elle. En es-tu certain ?
— J’ai mis du temps à m’en rendre compte mais j’en suis sûr à présent.
Cela faisait même longtemps qu’il n’avait pas été aussi sûr de quelque chose.
— Je veux essayer d’arranger les choses entre nous mais ce n’est pas évident. Je ne sais même pas si elle est amoureuse de moi ou si elle me déteste. Elle n’a rien voulu me dire au sujet du bébé. Cela me laisse peu d’espoir.
— Ne me regarde pas comme ça, dit Connor en haussant les épaules, je n’en ai pas la moindre idée.
Il marqua une pause.
— Tout ce que je sais c’est qu’elle est rentrée très déprimée de Los Angeles. Tu ne dois donc pas lui être indifférent.
Mac ne trouva pas cela très convaincant mais décida de s’en contenter pour l’instant.
— Quoi d’autre ?
— Tu as entendu parler d’un type qui s’appelle Tony ?
Mac laissa exploser la colère qui couvait en lui depuis qu’il avait entendu son nom pour la première fois.
— C’est l’ordure qui l’a violée lorsqu’elle avait seize ans. J’aimerais bien le retrouver et l’étrangler de mes propres mains.
— Je t’aiderais volontiers, dit Connor d’un air sévère, car Daisy m’a raconté ce qui s’était passé mais l’histoire ne s’arrête pas là. La suite peut t’aider à comprendre pourquoi elle ne t’a rien dit au sujet du bébé. Juno est intelligente mais bien plus fragile qu’il n’y paraît. J’imagine que tu sais qu’elle n’avait pas eu d’autre relation depuis cette aventure.
Mac se sentit rougir en acquiesçant de la tête.
— Tu ne dois pas sous-estimer l’importance que cela peut avoir. Elle avait confiance en toi, Mac, et c’est primordial après tout ce qu’elle avait vécu.
Connor se retourna pour attraper un stylo et un bloc-notes sur le bureau. Il fit un rapide croquis, griffonna quelques mots, arracha la page et la tendit à Mac.
— En ce moment elle est au magasin. C’est à deux pas d’ici.
Mac jeta un coup d’œil à l’ébauche de plan et se leva.
— Merci.
— Demande-lui de te raconter la fin de l’histoire, Mac, mais je t’en prie, reste calme et dis-lui ce que tu ressens.
Mac acquiesça et se dirigea vers la porte en pensant au bébé et à Juno, le cœur cognant contre sa poitrine.
— Mac, encore une chose, le rappela Connor.
Il se retourna, la main sur la poignée de la porte.
— N’oublie pas de glisser un mot en ma faveur lorsque tu auras terminé. Juno va me tuer lorsqu’elle apprendra que c’est moi qui ai vendu la mèche.
— N’y compte pas, frérot, répondit-il, essayant de faire preuve d’humour pour soulager sa propre tension. Je vais me faire un malin plaisir de te dénoncer ! Tu n’aurais pas dû dire que je chialais comme une gonzesse !
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Juno avala une gorgée de l’infusion de fenouil qui l’aidait à lutter contre les nausées et entra une nouvelle ligne de chiffres dans la calculatrice.
Daisy ayant refusé de la laisser travailler au magasin ce samedi, qui était le jour le plus chargé, elle s’était attelée aux comptes dans l’arrière-boutique et trouvait ce travail monotone et méthodique étrangement apaisant.
Elle commençait enfin à se sentir mieux. Le matin même elle était retournée voir Maya pour écouter le rythme cardiaque du bébé. L’échéance des trois mois se rapprochait chaque jour davantage et elle pourrait bientôt commencer à faire des plans pour le bébé et elle.
Pour l’instant, il ne lui restait plus qu’à se concentrer sur les objectifs qu’elle pouvait atteindre et laisser le reste suivre son cours. Elle n’était peut-être pas destinée à vivre une belle histoire d’amour avec l’homme de ses rêves mais,si tout se passait bien, elle pourrait vivre quelque chose de merveilleux dans huit mois.
Elle entendit la porte s’ouvrir.
— Un instant, Daze, dit-elle en finissant de classer les reçus des fournisseurs.
— Tu aurais pu me dire au sujet du bébé.
Elle redressa vivement la tête au son de cette voix profonde. Mac ?
— Que fais-tu ici ? réussit-elle à murmurer en croisant son regard d’un bleu intense.
La grande silhouette de Mac se tenait dans l’encadrement de la porte.
— Je suis venu, entre autres, pour te parler, répondit-il calmement.
Il s’avança dans sa direction mais elle bondit de sa chaise et recula.
— Va-t’en. Je n’ai rien à te dire.
Elle ne se sentait pas la force de revivre ses rêves et son intense désir, sachant que tout n’avait été qu’illusion.
— C’est faux et tu le sais.
Il contourna la table et elle recula encore d’un pas, heurtant un portant de robes qui se trouvait contre le mur.
— Et si tu commençais par m’expliquer pourquoi tu es partie ? demanda-t-il tout en se rapprochant. Ensuite tu pourras me dire pourquoi tu ne m’as pas parlé du bébé ?
— Pourquoi l’aurais-je fait ? répondit-elle tandis qu’une rage dont elle ne soupçonnait pas l’existence faisait surface. Pourquoi te parler d’un enfant dont tu ne veux pas ?
Elle ne voyait qu’une explication à sa présence. A cette pensée, elle se sentit piégée et la peur l’envahit.
Elle essaya de s’échapper mais il la rattrapa, enroula un bras autour de sa taille et l’attira contre lui.
— Tu n’iras nulle part avant de m’avoir donné une réponse.
Elle martela sa poitrine de coups.
— Je ne veux pas avorter. Tu ne peux pas m’y obliger.
Ses yeux étaient noyés de larmes.
— Arrête, Juno, je ne suis pas venu pour ça.
Il endura les coups et resserra son étreinte jusqu’à ce qu’elle se calme.
— Je ne le ferai jamais ! s’écria-t-elle. Laisse-moi tranquille. Je te déteste !
Ce n’était plus Mac qu’elle voyait à présent, mais le visage méprisant et indifférent de Tony. Puis la rage et la fureur s’estompèrent, la laissant épuisée, en proie à une crise de sanglots.
— Calme-toi, Juno, écoute-moi.
Sa voix semblait venir de très loin. Il la souleva dans ses bras, s’assit sur la chaise qu’elle avait laissée libre et la berça contre lui. D’une main, il lui effleura la joue et repoussa une mèche de cheveux.
— Je ne t’ai jamais parlé d’avortement. Et à présent que tu es enceinte, c’est la dernière chose dont j’aie envie.
Il posa sa main sur la sienne, encore crispée.
Elle gigota, essayant en vain de se lever.
— Tu m’as dit de prendre la pilule du lendemain. Quelle est la différence ?
Il laissa échapper un profond soupir.
— J’ai eu tort. Ne m’en tiens pas rigueur.
— Pourquoi l’as-tu dit, alors, si tu ne le pensais pas ?
Son regard se perdit dans le vague.
— Je ne voulais pas d’enfant car j’avais peur d’avoir hérité des gènes de mon père.
Il hésita.
— Mais à présent, poursuivit-il en la regardant tout en prenant sa main, je sais que c’était stupide. Je veux être un père pour cet enfant. Me crois-tu ?
— Oui, répondit-elle, émue par la sincérité de son regard.
Elle soupira et se résigna à lui dire la vérité.
— Mais il se peut que le bébé n’arrive jamais à terme.
— Raconte-moi ce qui s’est passé, Juno, lui demanda-t-il avec douceur. J’ai eu la sensation que tu ne te battais pas seulement contre moi tout à l’heure.
Les lèvres de Juno se mirent à trembler dangereusement. Elle lui devait cela après l’avoir accusé injustement.
— Je suis tombée enceinte, dit-elle simplement, après… après la nuit que j’avais passée avec Tony.
— Mais ce n’est pas tout, n’est-ce pas ?
Elle secoua la tête.
— Mes parents étaient furieux. Ils ne voulaient pas que je le garde.
Elle ravala ses larmes, déterminée à aller jusqu’au bout. Cela s’était produit il y avait si longtemps. Elle devait passer à autre chose.
— Je suis partie avec l’idée de leur prouver qu’ils avaient tort. J’ai pris une chambre chezMme Valdermeyer. Je me berçais d’illusions, je pensais que Tony serait fou de joie, me dirait qu’il m’aimait et…
Elle reprit son souffle. Tout cela semblait si stupide à présent.
— Je suis allée le voir à son travail et lui ai tout raconté. Il a très mal réagi et m’a dit de me débarrasser du bébé. Il a tout de suite décroché son téléphone pour prendre rendez-vous mais je me suis enfuie. Je ne l’ai jamais revu.
— Quelle ordure !
L’empathie de Mac lui donna la force de poursuivre son récit.
— Deux jours plus tard j’ai fait une fausse couche, un avortement spontané, comme m’a dit le médecin. Je sais maintenant que cela valait mieux car je n’étais pas assez mûre pour avoir un enfant, mais à l’époque j’étais désespérée.
— Arrête, Juno, dit-il en entrelaçant ses doigts aux siens, ne te rends pas responsable, tu n’y étais pour rien.
Il esquissa un léger sourire.
— Une jeune femme pleine de sagesse m’a dit la même chose il y a peu.
Elle répondit faiblement à son sourire tout en sentant les dernières traces de culpabilité disparaître jusqu’à ce qu’il ne reste qu’une lointaine douleur pour l’enfant qu’elle avait perdu.
Il posa la main sur son ventre et elle en sentit la chaleur à travers le fin coton de sa robe.
— Que dit le médecin à propos du bébé ? Jusqu’à quel point devons-nous être prudents ?
Le « nous » fit s’emballer le pouls de Juno mais elle réprima cette bouffée d’espoir. Pendant le mois qui venait de s’écouler, elle s’était promis de ne pas demander l’impossible. Ce n’est pas parce qu’il se souciait du bébé qu’il attendait quelque chose de plus.
— Maya est optimiste et dit que tout va bien. Une fois que j’aurai passé le cap des trois mois, on pourra être tranquilles.
— Voilà de bonnes nouvelles, n’est-ce pas ?
Le sourire spontané sur son beau visage bronzé le fit ressembler à un petit garçon et le cœur de Juno chavira.
Elle acquiesça et se leva, avide de mettre de la distance entre eux. Elle l’aimait encore mais ne voulait plus se laisser emporter par ses sentiments.
Il se leva à son tour.
— Où crois-tu aller ainsi ?
Elle se tourna vers lui, déterminée à ne pas se laisser bercer d’illusions.
— Je peux te prévenir par mail pour les prochaines visites prénatales, dit-elle en repoussant ses cheveux en arrière. Combien de temps penses-tu rester à Londres ?
Voyant que Mac ne répondait pas et continuait de la regarder, elle se dépêcha de finir.
— La première échographie doit se faire à dix semaines. Si tu veux je te donnerai le calendrier des rendez-vous. Mais pour la première, ce n’est peut-être pas la peine de venir exprès de Los Angeles.
*  *  *
Un calendrier ? De quoi diable parlait-elle ?
Mac fronça les sourcils. Ne venaient-ils pas de décider de faire cela ensemble, en tant que couple ?
— Je n’aurai pas besoin de venir de Los Angeles puisque tu repars avec moi.
Juno resta bouche bée tandis qu’il poursuivait, persuadé qu’elle comprendrait que c’était la seule solution.
— Le metteur en scène peut se passer de moi pendant au moins une semaine. Si cela n’est pas suffisant pour que tu arranges les choses ici, nous pourrons peut-être revenir brièvement avant de commencer le tournage en octobre. Mais il n’est pas question que tu fasses le voyage toute seule.
Il entendait rester ferme sur certains points
— Je ne pars pas vivre à Los Angeles. Ma vie est ici.
Il était prêt à négocier.
— Je ne veux pas te forcer mais mon contrat actuel stipule que je dois tourner aux Etats-Unis. Cela implique donc que nous vivions là-bas pendant les six prochains mois. Après, je suis libre de faire ce que je veux.
Il avança une main, la faisant glisser dans ses cheveux soyeux.
— Nous pouvons revenir ici avant la naissance du bébé. Je peux même acheter une maison dans la rue de Daisy et Connor si c’est ce que tu souhaites.
Cette idée n’était pas pour déplaire à Mac. Son frère et lui avaient du temps à rattraper.
Elle se déroba à sa caresse. Elle n’avait pas l’air ravie ni reconnaissante, mais plutôt contrariée.
— Qui a dit que nous allions vivre ensemble ?
Cette question le prit totalement de cours.
— C’est évident. Que veux-tu que nous fassions une fois que nous serons mariés ?
— Mariés ? s’écria-t-elle. Je n’ai jamais dit que j’allais me marier avec toi. Tu ne me l’as même pas demandé !
— C’est vrai.
Il prit sa main et y déposa un bref baiser. Dans sa hâte d’arranger les choses il avait sauté une étape plutôt importante. Il était heureusement facile d’y remédier.
— Veux-tu m’épouser, Juno ?
Elle retira sa main.
— Non, je ne veux pas, répondit-elle si clairement qu’il ne pouvait se méprendre.
— Et pourquoi donc ?
Sa tête recommençait à lui faire mal. Pourquoi s’obstinait-elle à le contrarier ?
— Je t’aime, tu m’aimes et tu portes mon enfant. Que nous faut-il de plus ?
Elle le regarda comme s’il venait de la gifler et la bonne humeur de Mac s’émoussa. Après qu’elle lui eut raconté l’horrible histoire de Tony et de sa fausse couche, il s’était justifié et excusé et avait alors ressenti un immense soulagement. Il avait cru que tout allait bien, qu’elle était amoureuse de lui et que leur séparation n’avait été qu’un terrible malentendu.
Etait-il allé trop vite ?
Peut-être n’était-elle pas amoureuse de lui ?
Aurait-il à présent assez de courage pour mettre ses sentiments à nu, sachant qu’ils n’étaient peut-être pas réciproques ?
*  *  *
— Tu m’aimes ?
Juno réprima une montée soudaine d’espoir et d’amour. Etait-il sincère ou en train de jouer un nouveau rôle, pour le bien du bébé ?
— Depuis quand m’aimes-tu ?
— Depuis…
Il marqua une pause et se passa une main nerveuse dans les cheveux.
— Depuis toujours, j’imagine, mais j’étais trop stupide pour le voir.
— Tu ne m’as même pas contactée depuis que je suis partie. Cela fait plus d’un mois.
Un doute affreux la saisit soudain.
— Qui t’a dit que j’étais enceinte ? Connor ? C’est pour cela que tu es venu, n’est-ce pas ?
Elle distingua un éclair de culpabilité dans le regard de Mac et eut envie de hurler. Il n’était plus question qu’elle vive un mensonge. Plus jamais.
Elle allait régler ses comptes avec Connor !
— Il ne s’agissait que de sexe agréable pour toi, ajouta-t-elle voyant qu’il restait silencieux. J’ai entendu ce que tu as dit à Gina. Je sais que tu ne crois pas à l’amour.
Il eut l’air contrarié, mais pas honteux comme elle s’y attendait.
— Voilà donc l’explication de ton mutisme du dernier soir ! Je ne t’ai jamais dit ça à toi, je l’ai dit à Gina. Et si tu n’avais pas écouté ce qui ne t’était pas destiné tu n’en aurais rien su.
Il n’allait tout de même pas lui faire croire que c’était sa faute !
— Ce n’est pas le problème !
— Je voulais qu’elle cesse de me harceler et j’aurais tout aussi bien pu lui dire que j’étais gay.
Son regard se fit plus intense.
— Et même si je dois admettre que le sexe entre nous était particulièrement bon, et que j’ai d’ailleurs l’intention d’en profiter encore bien davantage…
A cette promesse Juno ressentit une vague de chaleur l’envahir.
— Cela ne représente qu’une infime partie de ce que je ressens pour toi. Une chose encore : j’avais déjà décidé de venir avant que Connor m’appelle.
— Tu as tout de même mis plus d’un mois à te décider !
La croyait-il si naïve ? Elle redressa les épaules et le défia du regard.
— Ne me prends pas pour une idiote. Il est inutile de me faire croire que tu es amoureux de moi, Mac.
Sur ses traits, elle vit la contrariété faire place à de la stupéfaction.
— Qu’est-ce que tu racontes ? Crois-tu vraiment que je puisse agir par pitié ? Tu es la femme la plus forte, la plus intelligente et la plus courageuse que je connaisse.
Son cœur fit un bond. Etait-il possible qu’il soit vraiment amoureux d’elle ?
Le compliment singulier qu’il venait de lui adresser était le plus convaincant qu’elle ait jamais entendu. Et le plus merveilleux. Il ne l’avait effectivement jamais traitée avec condescendance parce qu’elle ne lui en avait jamais laissé la possibilité.
Et lui était l’homme le plus charismatique, le plus merveilleux, le plus irrésistible qu’elle ait jamais rencontré. Ils s’étaient toujours traités d’égal à égal. Il l’avait défiée, provoquée, et l’avait rendue complètement dingue, mais il avait libéré son corps et son esprit.
— Tu m’aimes vraiment ?
Elle n’arrivait pas à y croire. Son rêve était-il réellement devenu réalité ?
— N’est-ce pas ce que je viens de te dire ? Et toi, m’aimes-tu ?
En voyant son air vulnérable et en percevant l’exaspération et l’incertitude contenues dans sa voix, elle laissa éclater l’amour, le désir et la joie qu’elle avait tellement essayé de réprimer.
Malgré leur manque d’assurance et la succession de tragédies et de traumatismes qu’ils avaient subis dans leurs existences respectives, ils avaient réussi à vaincre toutes les difficultés.
Elle enroula les bras autour de son cou.
— Oh ! Mac, « aimer » n’est pas un mot assez fort pour exprimer ce que je ressens !
La tension de Mac disparut comme par enchantement. Il enlaça Juno, la souleva de terre et enfouit sa tête dans son cou.
— Merci, mon Dieu, soupira-t-il.
Il avait l’air si soulagé qu’elle rit.
Il releva la tête et lui lança un regard noir.
— Cela n’a rien de drôle.
— Je suis désolée, dit-elle sans la moindre trace de regret. Que puis-je faire pour que tu me pardonnes ?
Il la serra plus fort contre lui et elle sentit l’évidence de son désir.
— Laisse-moi réfléchir un instant, répondit-il d’une voix si sensuelle qu’elle sentit ses jambes se dérober sous elle, je pense avoir trouvé la meilleure façon de te punir.
Il approchait sa bouche de la sienne lorsque…
Daisy fit irruption dans la pièce.
Ils se séparèrent brusquement, comme deux adolescents pris en faute.
— Mac, tu n’as pas le droit de venir faire une scène ici, dit-elle en lui jetant un regard accusateur.
Elle se tourna vers son amie.
— Je suis désolée, Ju. J’étais sortie acheter quelque chose à manger. Tout va bien ?
Juno ne sut tout d’abord que répondre.
— Elle va bien, très bien même, annonça Mac avec ironie tout en reprenant Juno dans ses bras.
— Et maintenant, ma chère belle-sœur, laisse-nous tranquille !
En voyant l’air médusé de Daisy, Juno gloussa.
— Oh mon Dieu ! s’écria Daisy les yeux brillants de joie, tandis qu’elle comprenait enfin. Vous vous êtes réconciliés, c’est merveilleux !
— Et ce le sera encore davantage lorsque nous pourrons enfin être tranquilles !
Daisy leva une main en signe de capitulation.
— Je vois. Faites comme si je n’étais pas venue.
— Où en étions-nous ? murmura Mac quand ils furent de nouveau seuls.
Juno pressa un doigt sur ses lèvres, s’efforçant de rester calme au milieu de ce tourbillon de bonheur.
— On ne peut décemment pas faire l’amour ici, réussit-elle à murmurer malgré le frisson qui s’était emparé d’elle. Ce serait… vraiment peu pratique !
— Chérie, répliqua-t-il d’une voix traînante, la première chose qui m’a séduit chez toi, c’est ton côté pratique.
Il rit et glissa la main sous sa robe.
— Mais là tu dois me faire confiance.
Il prit ses fesses en coupe.
— Ce qui n’est pas pratique peut aussi avoir son charme.
*  *  *
Après vingt-cinq minutes de pur plaisir, elle dut admettre qu’il avait raison.



Epilogue
— Laisse-moi faire.
Dans l’antichambre silencieuse de l’église, Connor prit la fleur des mains tremblantes de Mac.
— Calme-toi, mon gars, lui conseilla-t-il en accrochant la fleur à sa boutonnière. Tu en fais une tête ! On ne dirait pas que tu vas épouser la femme de tes rêves. Je ne pensais pas qu’une star d’Hollywood pouvait avoir le trac.
— Très drôle, ironisa Mac en essuyant ses mains moites sur son costume. Je n’ai pas le trac.
Ou du moins, il ne l’avait pas eu jusqu’à présent.
— C’est bon pour les amateurs.
Ce qu’il était dans ces circonstances. Il avait eu sept mois pour préparer cet instant mais cela ne l’empêchait pas d’être angoissé à l’idée de ne pas être un bon mari ou un bon père. En voyant au fil des semaines le corps délicat de Juno s’arrondir, il avait oscillé entre l’orgueil, l’excitation et une terreur paralysante. Que deviendrait-il s’il ratait la seule chose qui ait de l’importance dans sa vie ?
— Quel est le problème alors ? demanda Connor, sérieux cette fois. Tu ne regrettes pas ta décision, n’est-ce pas ?
— Tu plaisantes ! Je ne peux pas me passer d’elle.
Et là était le problème.
Daisy ayant insisté, il avait dû passer la nuit séparé de Juno pour la première fois en sept mois et n’avait pu fermer l’œil. Il avait essayé de tricher et de la voir ce matin mais Daisy l’avait empêché d’entrer dans la suite du château, prétextant que cela portait malheur. Pour la première fois de sa vie, il avait les nerfs en pelote.
Il ne se calmerait que lorsqu’il verrait Juno descendre l’allée vers lui, sachant qu’il était digne d’elle.
— Et si je n’y arrivais pas, murmura-t-il plus pour lui-même que pour Connor.
— Tout ce que tu as à faire est de l’attendre devant l’autel et de dire « oui, je le veux », répondit Connor d’un ton léger. Je te donnerai un grand coup de coude si tu oublies de parler.
Mac se força à sourire, reconnaissant que Connor essaie de détendre l’atmosphère.
La dernière fois qu’il avait désiré quelque chose à ce point, il était âgé de dix ans et se trouvait sur un lit d’hôpital seul, en proie à la peur et à la souffrance, espérant que quelqu’un vienne s’occuper de lui. Et son rêve n’avait pas été exaucé.
— Je ne parle pas de la cérémonie, marmonna-t-il, je parle du mariage lui-même. Que va-t-il se passer si je commets une erreur ou si elle se rend compte qu’elle ne m’aime pas ?
Il venait d’avouer sa plus grande angoisse. Connor le prit au sérieux et se contenta de secouer la tête.
— Tu vas y arriver, Mac. Tu es quelqu’un de bien, tu sauras être un mari et un père merveilleux. J’en suis persuadé après t’avoir vu avec Ronan.
Connor posa une main sur l’épaule de son frère qui sentit sa tension s’alléger.
— Je n’ai jamais vu Juno aussi heureuse. Elle croit en toi, à juste raison. Il te suffit de prendre confiance en toi, maintenant.
Emu par la ferme conviction de son frère, Mac sentit sa gorge se serrer.
Juno croyait en lui, lui faisait confiance et l’adorait. Que ce soit à Laguna ou à Londres où ils venaient d’emménager dans une maison au coin de la rue de Connor et Daisy, elle n’avait eu de cesse de lui prouver son amour. Et c’était la seule chose qui lui importait à présent. Aussi longtemps qu’il en serait certain il se sentait capable de tout.
— D’accord, je promets de ne plus paniquer, dit-il en laissant échapper un soupir de soulagement. Merci pour tes conseils avisés.
Il regarda son frère en souriant.
— Pas de quoi, répondit Connor en lui rendant son sourire. Cela fait partie de mon rôle de témoin.
La volée de cloches de la chapelle sonnant midi les interrompit.
— Bon sang, s’écria Connor en regardant sa montre, c’est le moment d’y aller.
Il vérifia que les alliances en or étaient bien dans la poche de son gilet.
— Tout est prêt, annonça-t-il en entraînant Mac à sa suite.
— Eh, calme-toi, Connor, dit Mac sentant sa confiance revenir tandis qu’ils entraient dans la même petite chapelle française où il avait aperçu Juno dans sa robe de demoiselle d’honneur quelques mois plus tôt. Il ne manquerait plus que ce soit le témoin qui me donne le trac, maintenant !
Il rit tandis que Connor le guidait vers l’avant de l’église.
*  *  *
— Je n’arrive toujours pas à comprendre pourquoi vous avez insisté pour vous marier maintenant alors que tu es enceinte de huit mois. C’est de la folie.
Cela faisait au moins dix fois que Daisy répétait la même chose. Elle se leva et mit les mains sur ses hanches.
— Bon, tu peux te regarder, maintenant, dit-elle en retirant le drap qui recouvrait le miroir sur pied du presbytère de l’église. Je décline toute responsabilité si ton bustier craque pendant que tu descends l’allée.
Juno se regarda dans le miroir en riant. La robe de soie ivoire aux lignes pures que lui avait confectionnée Daisy flattait sa silhouette épanouie, mais elle cligna des yeux en découvrant le décolleté vertigineux.
— Oh ! mon Dieu, s’écria-t-elle en mettant sa main devant sa bouche. Je vois ce que tu veux dire.
— Je t’avais prévenue que ta poitrine allait se transformer. Je ne comprends toujours pas pourquoi Mac et toi n’avez pas voulu attendre que le bébé soit né. Cela aurait été bien plus simple.
Juno se tourna et prit la main de son amie en accentuant le sourire qui ne la quittait pas depuis sept mois.
— Pas pour nous, répliqua-t-elle simplement. Tu sais à quel point Mac est devenu nerveux ces derniers temps, même s’il a essayé de le cacher. Il aurait perdu tout contrôle si je l’avais fait attendre une minute de plus.
Au souvenir de son impatience à les voir mariés, elle sentit son cœur s’emballer.
Daisy réprima à son tour un fou rire.
— Après avoir vu sa tête ce matin lorsque je lui ai dit qu’il ne pouvait pas te voir, je pense que tu as raison.
Les cloches retentirent soudain dans le petit presbytère.
— Mon Dieu, dit Daisy, passant de la plaisanterie à la consternation. J’ai promis à Mac et à Connor de ne pas être en retard.
Elle lui adressa un petit sourire contrit tandis que son regard s’attardait sur son décolleté.
— Je ne vais pas avoir le temps d’ajouter un morceau de dentelle afin de préserver ta pudeur.
— Ne t’inquiète pas, dit Juno, tout sourire. La robe est merveilleuse. Je risque simplement de choquer le prêtre. Il nous reste juste à espérer qu’il ne fasse pas une attaque !
*  *  *
Elles éclatèrent de rire.
Daisy se calma la première et prit les mains de Juno dans les siennes.
— Je suis tellement fière de toi.
— Pourquoi ?
— Souviens-toi comme tu paniquais, la dernière fois que nous étions là, à l’idée de porter ta robe de demoiselle d’honneur ? Tu es devenue une magnifique jeune femme depuis.
— C’est l’amour de Mac qui m’a métamorphosée, précisa Juno en ravalant des larmes de joie.
*  *  *
Tandis qu’elle s’avançait dans l’allée vers l’homme de ses rêves, et voyait l’amour ainsi que le désir briller dans ses yeux, elle eut l’impression que son cœur allait éclater.
*  *  *
Une semaine plus tard, épuisée et affaiblie après douze heures de travail, Juno regardait son mari tenir pour la première fois leur petite fille dans ses bras.
— Elle est belle, n’est-ce pas ? murmura-t-elle d’une voix lasse, tout en sentant son cœur de nouveau près d’éclater.
Il la regarda par-dessus le petit bout de chou qu’il serrait délicatement contre son torse, les yeux remplis d’orgueil, d’admiration et d’amour.
— Beau travail, madame Brody. C’est le plus beau bébé du monde.
Une légère ride vint barrer son front.
— Mais dorénavant j’aimerais vous voir toutes deux respecter la ponctualité.
Juno rit en se souvenant de la panique de Mac lorsqu’il s’était réveillé en pleine nuit et l’avait vue haleter sous l’effet des premières contractions, trois semaines plus tôt que prévu.
— J’essaierai de mieux faire la prochaine fois, répondit-elle en plaisantant tandis qu’elle le voyait devenir livide.
— N’allons pas trop vite, répliqua-t-il fermement. Mon cœur va mettre un certain temps à reprendre un rythme normal après l’arrivée de cette petite puce.
Il regarda sa fille en souriant.
— Ton papa doit tout d’abord se remettre de ses émotions, n’est-ce pas, ma chérie ?
Juno s’appuya contre les oreillers en soupirant tandis que Mac s’asseyait près d’elle, un sourire béat illuminant son beau visage.
Son cœur fit de nouveau un bond, sans toutefois menacer d’éclater, et cette fois-ci elle comprit pourquoi.
J’imagine que tu t’habitues au bonheur.
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